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| 3p Madame „, que PAveu- 
gle nee, A qui M. de 


|  Reaumur vient de faire abarre © 


la Cataracte, ne vous appren- 


droit — ce que vous vouliez 
A 3 


| {cavoir; mais je navois garde 
de deviner que ce ne ſeroit ni 
fa faute ni la võtre. Tai ſolli- 
cite ſon bienfaiteur par moi- 
meEme, par ſes meilleurs anus , 
par les complimens que je lui 


obtenu, & le premier appareil T 


ſe I&vera ſans vous. Des per- | 
 ſonnes de la premiere diſtinc-. | 
tion ont eu Phonneur de parta- 
ger ſon refus avec les Philoſo- 
phes: en un mot, il n'a voulu 


8 laiſſer tomber le veils que de- | 


ai fais; nous n'en avons rien 


vant quelques yeux ſans con- 


de ſcavoir pourquoi cet habile 


Academicien fair ſi ſecrere- 


ſequence. Si yous Eres curieuſe | 


| 5 
ment des experiences, 7 qui ne 
peuvent avoir, ſelon vous, un 


trop grand neue de dmelns 


CKcclairés; je vous rEpondrai que 


les obſervations dun homme 
auſſi celebre, ont moins beſoin 


de ſpectateurs, quand elles ſe 


font; que d auditeurs, quand 
elles ſont faites. Je ſuis donc re. 
venu, Madame, à mon premier 
deſſein; & force de me paſſer 
dune experience , où je ne 
voyoisguered gagner pour mon 


2 inſtruction ni pour la vorre5 


mais dont M. de Reaumur tire- 
ra ſans doute un bien meilleur 
parti; je me ſuis mis à philoſo- | 
pher avec mes amis, fur la 
A 3 


& 
matlere importante quelle 2 
pour objer. Que je ſerois heu- 
| reux, fi le recit d'un de nos 
Entretiens pouvoit me tenir 
lieu auprès de vous du ſpecta 


rement promis! 
lle jour meme que le Pruſ- 
itn faiſoir FOp6ration de la 
Cataracte, à la fille de Simo- 
neau, nous allames interroger 
 PAvevugle-ne du Puiſaux: c'eſt 
un homme qui ne manque pas 
de bon ſens; que beaucoup de 


cle que je vous avois =P lege- — | 


perſonnes connoiſſent; qui ſcait | 


un peu de Chymie, & qui a ſui- 


vi avec quelque * cours 


* kette viue du Gatinois, 


5 

de Botanique au Jardin du Roi. 

Il eſt ne d'un pere qui a pro- 
feſſe avec applaudiſſement la 

Philoſophie dans PUniverfite 
de Paris. Il jouiſſoit d une for- 

tune honnete, avec laquelle ii 
eüt aiſtmene ſatisfait les ſens 
qui lui reſtent; mais le gout 
du plaiſir Fentralna dans fa 
jeuneſſe; on abuſa de ſes pen- 
chans; ſes affaires domeſtiques 


 ſederangerent, & il s eſt retire 


5 une „ e aged de Pro- 

vince, dou il fair tous les ans 

un voyage 4 Paris. = AR 

des liqueurs qu'il diſtille , 

& dont on eſt s e . | 

Voila, Madame, des circonſ- 
N A 4 


me * propres 4 vous faire b 
juger, que le Perſonnage dont 
je vous entretiens n'eſt point 


5 imagin aire. 


1 Nous arrivames chez notre 
Aveugle far les cinq heures du 
ſoir, & nousletrouvames occu- | 
pe 4 faire lire ſon fils avec des 
caracteres en relief: il n'y avoir 
pas plus d'une heure qu'il Etoirt 
leve; car vous ſcaurez que la 


 Journce commlnce pour lui, | 
quand elle finir pour nous. 


Sa coutume eſt de vaquer a ſes 
affaires domeſtiques & de tra- 
vailler, pendant que les autres 


= 9 
A repoſent. A minuit, rien ne le 
gene, & il neſt ee 4 
| = Son premier ſoin eſt — 
de mettre en place tout cequ on 
a deplace pendant le jour; & 
quand fa femme s &veille, elle 
trouve ordinairement la mai- 
ſon rangee. La difficult qu ont N 
3 1 a recouvrer les cho- 
ſes égarces, les rend amis de 
Tordre; & je me ſuis appercu 
que ceux qui les approchoient 
fäamilierement, partageoient 
cette qualite, ſoit par un effet 
du bon exemple qu ils donnent, 
ſiit par un ſentiment d huma- 
nit qu'on a pour eux. Que les 
aveugles ſeroient malheureux 


2 wy 
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Lans les 
ceux qui les environnent! nous- 


memes, que nous ſerionsà plain- 
dre fans elles! Les grands fer- |. 
vices ſont comme de groſſes 
pieces d'or ou d' argent qu on 

2 rarement occaſion dem- 
ployer; mais les petites atten- 
tions ſont une monnoye cou- | 
rante qu'on a toujours 2 la | 


Notre Aveuglejugefort bien | 
des ſymètries. La ſymerrie qui | 

eſt peut-Crre une affaire de pure 
convention entre nous, eſt cer- 


tainement telle à beaucoup d'ẽ- 


gards, entre un Aveugle & ceux 
qui voyent. A force d etudier 1 


petites attentions de 


| pas, il rapporte ſeulement le 


| exigeons entre les parties qu? 5 


compaſent un tout, pour Pap- 
peller beau, un Aveugle par- 
vient à faire une juſte applica- 


| tion de ce terme. Mais quand Z 
il dit, cela cf lea, il ne juge 


jugement de ceux qui voyent: 


2H & que font autre choſe les 


dent d'une Piece de Thearre, ' 


apresl'avoir entendue , ou d'un 


7 Livre, après Favoir ld? La beau- 


| re pour un Aveugle n'eſt qu'un 
mot, quand elle eſt ſCparce de 

| Purilit6; & avec un organe de 
moins, combien de choſes dont 
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Patilic luidchappe ? Les Ayeu- | |} 


gles ne ſont-ils pas bien à plain 
dre de neſtimer beau que ce 
qui eſt bon! combien de cho-— 
ſes admirables perdues pour 
eux lle ſeul bien qui les dẽdom- 
mage de cette perte, c'eſt da · 


voir des idées du beau, 4 la 


verite moins Etendues , mais 
plwBu!s nettes que des Philoſophes 
Clair voyans qui en ont traité 
fort au long. 
Le nôtre parle de miroir à 


tout moment. Vous croyez bien 
qu il ne ſcait ce que veut dire | 


le mot miroir; cependant il 
ne mettra jamais une glace 4 
| contre jour. Il sexprime auſſi 


= 
ſenſementque nous, ſur les qua- 


lires & les défauts de Forgane 
qui lui manque: s il n attache au- 
cune ide aux termes qu'il em- 
ploye, il a du moins ſur la plu- 
part des autres hommes Pavan- 


age de ne les prononcer jamais 


mal-a- propos. Il diſcourt ſi bien 


lui ſont abſolument inconnues, 


que fon commerce Gteroit 
| beaucoup de force à cette in- 


duction que nous faiſons tous, 
fans ſcavoir pourquoi, de ce 
qui ſe paſſe en nous, 4 ce qui 
ſe paſſe au dedans des autres. 

Je lui demandai ce qu'il en- 
tendoit par un miroir; „ une 


u machine, me : ripoadicdl , 

» qui met es c 6 relief, 
» loin d'elles-mEtmes, ſi elles 
v ſe trouvent placees convena- | 
„ blemenr par rapport à elle. 
55 C'eſt comme ma main qu'il | 
» ne faur pas que je poſe 4 | 


v c6te d'un objet pour le ſen- 


» tir v. Deſcartes aveugle ne, 
auroit du, ce meſemble, Lap- 
plaudir dune pareille defini, 


Ee, tion. En effet, conſiderez, je 


vous prie, la finefle avec laquel- 


le il a fallu combiner certaines 


idees pour y parvenir. Notre 
aveugle na de connoiſſance des 
objets que par le toucher. II 
ſcait ſur le rapport des autres | 


- 8 
hommes, que par le moyen de 
1 vue on connoit les objets , 
comme ils lui ſont connus par 
le toucher; du moins, c'eſt la 
ſeule notion qu'il sen ai for- 
mer. II ſcaitde plus, qu'on ne 
peut voir ſon propre viſage, 


quoiqu'on puiſſe le toucher. La 


vue, doit-il conclure, eſt donc 
une eſpece de derber , qui ne 
s' etend que ſur les objers diffe- 
rens de notre viſage & Eloign&s 
de nous. D'ailleurs le toucher ne 
lui donne Videe que du relief. 


Donc, ajoute -N il, un miroir eſt 


une machine qui nous met enre- 
lief hors de nous mEmes. Com- 
bien de Philoſophes renommẽs 


a» 
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ont employe moins de ſubtilite 


pour arriver à des notions auſſi 


fauſſes ? mais combien un mi- 
oir doit il etre ſurprenant pour | 
notre aveugle ? combien ſon 
Etonnement dur-il augmenter, 
quand nous lui apprimes , | 
qu'il y a de ces ſortes de ma- 
chines qui aggrandiſſent les ob- 

, Jets ; qu'il en a d'autres qui, 
A ans les doubler, les deplacent, 

les rapprochent, les Eloignenr , 

les font appercevoir, en dẽvoi- 
lent les plus petites parties aux T 
yeux des Naturaliſtes; qu'il yen 
a qui les multiplient par milliers; 


- qu il y en a enfin, qui paroiſ- 


ſent les defigurer totalement. 
1 
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Il nous fit cent queſtions bila; 
res ſur ces phẽnomènes. Il noug 


— demanda , par exemple , Sil 


ny avoir que ceux qu on appel 
le naturaliſtes qui viſſent avec le 


'T microſcope, & fi les Aſtrono- 


mes Etoient les ſeuls qui vif- 


ſent avec le teleſcope ; ſi la 


P machine qui groſſit les objers 
Etoit plus groſſe que celle qui 


les rapetiſſe; ſi celle qui les rap- 
proche &oir plus courte que 
celle qui les Eloigne ; & ne 
comprenant point comment 


|| cet autre nous- meme que, ſe- 


lon lui, le miroir repete en re- 
| mn; 6chappe au ſens du tou- 
chas. » Voila , diſoir-il' deux © 


— 


„ faite encore 


elt lui repondit ra- 
v veugle, un organe ſur lequel 
fait Feffer de mon ba- 

* ron ſur ma main», Ceners- | 
ponſe nous ſit tomber des nues, | 
& tandis que nous nous entre- | 


1 Pair 


v ſens qu'une petĩte machine 


„ met en contradiction: une 


„ machine plus parfaite les 


„ mettroit peut · tre d accord, 


» ſans que pour cela les objets 


» en fuſſenr plus r6cls: peur- | 


„ Etre une troilieme plus par- 


» de les feroit . & | 


v nous avertiroit de Ferreur. | 
Et queſt-ce à votre e | 


des yeux, lui dic Monfieur de 


e & moins perfi- | | 
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rdions avec "admiration j 
» — eſt ſi vrai, continua - til, 
„ que quand je place ma main 
* entre vos yeux & un objet, 
v ma main vous eſt preſente, 
„ mais Pobjer vous eſt abſent. 
» La meme choſe arrive, 
» quand je cherche ane choſe 
v avec mon baron, & que yea 
v rencontre une autrgG. 
Madame, ouvret la Diop- 
trique de Deſcartes, &vousy —_ 
verrez les phlnombnes «hh 
vue rapportes à ceux du tou- 
cher & des planches d optique 
pleines de figures d hommes 
| occup6s4 voir avec des bitons. 
| - 4.6 
| 2 
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venus depuis, mont pid nous 
donner d' dees plus nettes de la 
viſion; & ce grand Philoſophe | 
n'a point eu à cet cgard plus 
dl avantage ſur notre aveugle, | 
que le peuple qui a des yeux. 
Aucun de nous ne Kaviſa de 
interroger ſur la peinture && 
far PFecriture z mais il eſt Evi- |! 
dent qu il n'y a point de queſ- | 


Tinterr 


tions auxquelles ſa comparaiſon 


neut pũ ſatisfaire; & je ne dou- 
te nullement qu il ne nous ele 
dit, que tenter de lire ou de | 
voir, fans avoir des yeux , c- : 

doit chereher une Epingle avec 
un gros baton. Nous lui parli- 


nnn 
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perſpectives qui donnent du re- 
lief aux objets, & qui ont avec. 
nos miroirs tant d'analogie & 
tant de difference a la fois; & 
nous nous appergdmes qu'el- 


cConcouroient à idee 


qu il seſt 
forme dune glace, * qu'il 
Etoit tentè de croire que,! 14 .gla- 


 groit beate une e 
agile fort menues.] Ferrer 
on, Madame, vous prier de ſuſ- 


5 | pendre ici votre lecture, & de 


Chercher comment vous vous 


53 
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Pourertare de a aiguille tranſ- 


_ Silernent- Entre ſes levres » 
& Gans Ia meme direction que | 


ak vie. 


6g ” nous ee pars | 


kt de Acre — = ol 1 


* 8 MO; | TY | 


£7 at ales * vitere W | 
bartalf&queeclui'qui == 


desde h Wasen 1 
_ Tow har I 


&cha- 
nous 
cesdelicatesqui 


Y D | „ 
pour nous de ces nuances com- 


lea hommes que 
| tous 


# 
de. que 
mY gran 


; 
ix. 
dans les voi 
= obſerve L 
irs ol-four lui une infinite de 


pent parce que nous nav 
meme in- 

: 4 le 

pas 


N © r. De 
de notre propre viſage 
=o 


„ celui + que 1 8 


— 


nons Kous 
nonspas landtre; eeftque 
== 
| ne ſer : por = . 
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autre pour nous. Dailleurs les 
ſecours que nos ſens ſe pretenr. 

mutuellement, les empechent 
de ſe perſectionner. Cette oc- 
cCaſion ne ſera pas la ſeule que 
javrai. den faire la remarque. 
Notre aveugle nous dit à ce 
ſujet qu il ſe trouveroit fort 


plaindre d etre prive des me- 


mes avantages que nous, & F 


qui il auroit te tentè de nous re- 
garder comme des intelligen ces 
 ſuperigures, Sil n'avoit éprou- 


| v6.cent. fois,,.combien nous lui 
Cædions à d autres &gards. Cer- 


te reſlexion nous en fir faire une 
as; Cet aveugle, dimes nous, 
a "TR autant & 7 peut · 


= Jos 
Etre que tous qui voy6ns 3 
pourquoi done G- Tanimal rai- 


ſonne, comme on nen peutgue- 
re douter, balangant ſes avan- 
tages ſur Thomme, qui lui ſont 
5 * connus = eur de 


pat un ſimblalle pigenient.lla 
cCheron; mais j ai des alles. S il a 


IVvons nous pas des ongles : LEH. 


phant nous verra coinme des in- 


ſeces; & tous les animaux, nous 


grand beſdin de leur inſtinct, 
ſe pretendront douès d'un in- 


Iurfaire nos 


Kea ranimal, celui de la raiſon. 


26 
rind avee lequel ils ſe paſſent 
fort bien de notre raiſon. Nous = 
avons un ſi violent penchant 4 


qualites & à dimi- 
nuer nos defauts, qu il ſemble- 
roit preſque, que c'eſt 2 Phom- 
me 2 faire le trait de la force, 


Quelqu'un de nous saviſa 
de demander 4 notre aveugle, 
Sil ſeroit bien content d avoir 


des yeux, 5 fi la curiofite ne 


me dominoir pas, dit- il; j ai- 
» merois bien autant avoir de 
* longs bras: il me ſemble que 
v mes mains m inſtruiroĩient 

_ » thieux de ce qui ſe paſſe. dans 
» Lune que vos nn 4 


v» ſai qü me manque. 


» mains — 11 Vau- | 
v droit donc bien autant qu on 


> que Jai, que demaccorder ce 


Notre aveugle adreſſe au 


bruir, ou à la voix ſi firement 
que je ne doute pas qu un te! 
e rxercice ne . 
tres · adroits & tte d 2c 
Je vais vous en gaconter an 
trait qui vous perfuadera co 
bien on auoix tort: 1 
un coupide pierre, ou à Sex- 


» perfectionnãt en moi organe 


1 
birude de ſe-ſervir de cet ar- 
me, Il eur dans fa jeuneſſe une 
querelle avec un de ſes freres 
qui sen trouva fort mal. Im- 


patient des propos delagrea- | 


dies quiileneſſuyoir , il Gaiſir 


le premier objet qui lui tomba 


ſous la main, le lui lanca, att 


teignit au milieu du front, & 
Tetendit par terre. 


autres le firent appeller à la Po- 
la puiſſance qui nous affectent 
fi vivement, n'en N 
point aux avengles. Is Le notre 
comparut devant le Magiſtrar, 
comme devant ſon ſemblable. 


— 


Cette avanture ** 1 
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Les menaces ne Vintimiderent 
point. » Que me ferez- vous, 
. „ dit-il 7 à M. Herault 5, je vous 


jetterai dans un cul de baſſe 
foſſe, lui repondir le Magiſtrat. 
» Eh, Monſieur, lui répliqua 
» Faveugle: il y a vingt-cinq ans 
| pour un homme qui aime au- 


tant a moraliſer que moi. Nous 


3 plaifir que lui, convenez qu'il 5 


ſortons de la vie, comme dun 
ſpectacle enchanteur; Paveugle 
en ſort ainſi que d un cachot: 
ſi nous avons à vivre plus de 


a bien moins de regret à mou- 5 


1 


Luaveugle du Puiſaux eſtime 
la proximire du feu, aux degrees 
de la chaleur; la plenitude des 
vaiſſeaux, au bruit que font 
en tombant les liqueurs qu'il 
tranſvaſe; & le voiſinage des 
corps, à Faction de Pair ſur ſoon 
viſage. Il eſt ſi ſenſible aux moin-„— 
dres viciſſitudes qui arrivent 
dans Farmoſphere, qu il peut 
diſtinguer une rue d'un cubde- 
ſac. II apretie à merveille les 
poids des corps & les capacittss 
des vaiſſeaux; & il seſt fair | 
de ſes bras des balances ſi ju 


tes, & de ſes doigts des compas 


ſi experiments, que dans les 
co ccaſions ow cette eſpece .de | 


00 OO Oe RE a ; 
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communes chen — — da- 
veugles, ou que leurs loix con- 
tre Tadultere ſeroient bien ri- 
goureuſes. II ſeroit fi facile aux 


avec leurs amanty, 


37 
n a leu „je gagerai tou- 
jours pour notre aweugle, con- 
tre vingt perſonnes qui voyent- 
Le poli des corps na gueres 
moins de nuances pour lui, 
Aue le ſon de la voix; &iln'y 


ris, en contenant d'un ſigne 


10 * 


U juge de la beauté par le 
toucher, cela ſe comprend; 
mais ce qui weſt pas fi facile 
à ſaiſir, ceſt qu'il fait entrer 
dans ce jugement la pronon- 
ciation & le ſon de la voix. C'eſt | 
aux Anatomiſtes 4 nous ap- | 
prendre, Sil y a quelque ra- 
port entre les parties de la bou- 
che & du palais, & la forme 
exterieure du viſage. Il fait de | 
petits ouvrages au tour & 4 
Taiguille; il nivelle a Fequerre; 


il monte & demonte les machi- | 
es ordinaires; il ſcait afſezde | 
muſique pour exëcuter un 
morceau dont on lui dit les 
notes & leurs . Il eſtime 


aer 


de la confo 


33 
avec beaucoup plus de preci- 
ſion que nous, la durte du tems, 
par la ſucceſſion des actions & 
des penſtes. La beauté de la 
peau, Vembonpoint, la fer- 
mers des chairs, les avantages 


ion, la dou- 


cceur de Thaleine * charmes 


de la voix, comedy la pronon- 


| de Yaſſocier un ſourd qui lui 


| ciation foar des qualites dont 
il fait grand cas dans les autres. 
us eſt marit pour avoir des 

yeux qui lui appartinſſent · au- 


paravant, il avoit eu deſſein 


1 prèteroit des yeux, & a qui il ap- 


| porteroir en Echange des oreil- 


les. Rien ne m'a rant étonnt 


34 


que ſon aptitude ſinguliere 4 
un grand nombre de choſes; | 


Xx lorſque nous lui en temoig- 


names notre ſurpriſe 3 je m'ap- = 2 
» pergois bien, Meſſieurs, nous 


v dit il, que vous n ètes pas aveu- 


N »gles : vous eres ſurpris de ce + : 
= „que je fais, & pourquoi ne ; 
v vous Etonnez-vous pasaufſide | 
v ce que je parle Ily a, je crois,, 
plus de philoſophie dans cette 
rõponſe qu'il ne pretendoir y. | - 
en mettre lui- meme. C'eſt une | 
choſe aſſez ſurprenante que la 
faciliz# avec laquelle on ap- 
prend à parler. Nous ne parve- | 
nons 4 attacher une idée 4 
 quantirderermes qui ne peu- 


N 
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vent Etre 3 par des 
| objers ſenſibles, & qui, pour 
| ainſt-dire,n'ont point de corps, 


que par une ſuite de combinai- 


ſons fines & profondes des Ana- 
logies que nous remarquons, 
| entre ces objets non ſenſibles ; 
| & les idées qu ils excitent; & 
il faut avouer conſẽquemment 
qu un aveugle ne doit appren- 
dre a parler plus difficilement 
qu'un autre, puiſque le nom- 

bre des objets non ſenſibles 
Etant beaucoup plus grand pour + 
lui, il a bien moins de champ 


que nous pour comparer & 


pour combiner. Comment veut- 
Ton, par exemple , qupie mos 


Cz 
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phiſionomie ſe fixe dans ſa me- | 
moire. C'eſt une eſpece c agrẽ- 
ment qui conſiſte en des objets 
ſi peu ſenſibles pour un aveu- 
gle, que faute de Ferre aflez 
pour nous -· mèmes qui voyons, | 
nous ſerions fort embarraſſes 
de dire bien preciſement ce | 


que c'eſt que d avoir de la phi- 
ſionomie. Si c'eſt principale- 
ment dans les yeux qu'elle re- 
ſide, le toucher n'y peut rien; 
& puis, qu eſt - ce pour un 


des yeux vifs, des yeux d eſ- 
r 


je eonclus de-la que nous 


tirons ſans doute du concours 
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aveugle que des yeux morts , | 


* 37 = 
= de nos ſens & de nos organes 


| de grands ſervices. Mais ce ſe. 


roit tout autre choſe encore > 
ſi nous les exercions ſEpare- 


| ment, & ſi nous nen employons 
jamais deux dans les occaſions 
| ou le ſecours d'un ſeul nous 
ſüuffiroit. Ajouter le roucher 4 
ls vile, quand on a aſſez de ſes 


yeux; C eſtà deux chevaux, qui 
ſont deèja fort vifs, en atteler 
| un troifieme en arbaleſte, qui 

tire d'un core, randis que les 


| aurres r 5 


Comme je n' ai jamais douts 
que tat de nos organes & de 
nos ſens wait beaucoup d' in- 
fluence ſur notre meraphyGque | 
* * a 
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| & far notre morale, & que 
nos idées les plus purement in- 
ainſi, ne tiennent de fort pres 
à la conformation de notre 
| corps, je m 
notre aveugle ſux les vices & 
ſur les vertus. Je n'appergus 


nis à queſtionner | 


d' abord qu il avoitune averſion 
prodigieuſe pour le vol: elle 


naiſſoit en lui de deux cauſes; 
de la facilite qu on avoit de le 


voler, ſans qu il sen apperqt, 


&& plus encore, peut- tre, de 


celle qu'on avoit de Fapperce- Ii 
voir, quand il voloit. Ce reſt 2 


pas quiil ne ſgache tres: bien ſe 
mettre en garde contre le ſens 1 


* 
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qu'il nous connoit de plus q 


lui, & qu'il ignore la maniere 


WW 3 cacher un vol. Il ne 


fait pas grand cas de la pu- 
deur: fans les injures de] Pair 
= * vetemens le garan- 
il ren comprendroit 
nr Na it il avoue fran- 


| chement qu'il ne devine pas 


pourquoi Pon couvre plütôt 
une partie du corps qu'une au- 
tre; & moins encore par quelle 
bizarrerie on donne entre ces 
parties la preference 4 certai- 
nes que leur uſage & les indiſ- 
poſitions auxquelles elles ſont 
ſujetes demandroient que Pon 
_ tinclibres. Quoique nous ſoyons 
Cc * 
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un Philoſophe. 


Comme de toutes les demon- | 
trations extericures qui rEveil- 
lent en nous la commiſeration | 
& les idées de la douleur, les 
aveugles ne ſont affectes que par 

la plainte; je les ſoupgonne en 
general d'inhumanité. Quelle 
difference y a-til pour un aveu - 


dans un fiecle on Feſprit phi- | 
loſophique nous a debarrafſls | 
d'un grand nombre de preju- | 
ges, je ne crois pas que nous | 
en venions jamais juſqu'a me- 
connoitre les prerogatives de 
la pudeur auſſi parfaitement 
que mon aveugle. Diogene 
mauroit point étt pour lui 


ile entre un homme qui urine & 
un homme qui ſans ſe plaindre 


| verſe ſon ſang ? Nous-memes, 


ne ceſſons· nous pas de compa- 
iir, lorſque la diſtance ou la peri” 

| refledes objets produit le mme 
effet ſur nous, que la privation 
de la vũe ſur les aveugles? Tant 


nos vertus dependent de notre 
maniere de ſentir, & du degre 


auquel les choſes exterieures : 
: | nous affectent! Auſſi je ne doute 
point que, ſans la crainte du 
chaãtiment, bien des gens n euſ- 
ſent moins de peine à tuer un 
| homme a une diſtance on ils 


| ne le verroient gros que com- 


me une hirondelle , qu'a gor. 


corde pas mieux avec la leur. 


r 
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ger un boeuf de leurs mains. 


Si nous avons de la compaſſion 


pour un cheval qui ſouffre, & | 
ſi nous Ecraſons une fourmi 
fans aucun ſcrupule , weſt-ce | 
pas le mEme principe quinous | 
determine? Ah! Madame, que 
la morale des aveugles eſt dif- 

ferente de la notre ? Que celle 
d'un ſourd differeroit encore | 
de celle dun aveugle? & qu un J- 
Etre qui auroit un ſens de plus 
que nous, trouveroit notre mo- 

rale imparfaire pour ne rien 
dire de pis. 


Notre Meraphyſiquen negac- | 
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qui ne ſont que des abſurdités 
pour nous, & rèciproquement . 


Je pourrois entrer la- deſſus dans 


un derail qui vous amuſeroit 
ſans doute; mais que de cer- 


taines gens qui voyent du cri- 


me 2 tout, ne manqueroient 
pas Gaccuſer d'irreligion; com- 
mes il dependoir de moi de 
| faireappercevorr aux aveugles, 
| les choſes autrement qu ils ne 
les appercoivent. Je me conten- 
terai d obſerver une choſe dont, 

| | Je crois qu'il faut que tout le 
monde convienne; c'eſt que 
ce grand raiſonnement qu'on 


tire des merveilles de la natu- 


re , eſt bien foible pour des 


/ 


th 


8 aveugles. La facilitè que nous 
avons de creer , pour ainſi dire, 
de nouveaux objets, par le 
moyen d'une petite glace, eſt 
quelque choſe de plus incom- 
prehenſible pour eux, que des 
Aſtres qu ils ont ere — 1 
nes a ne voir jamais. Ce globe 


x quis avance d Orient 


en 85 les tonne moins | 


qu un petit feu qu'ils ont la 
commodité daugmenter o ou de 


diminuer: comme ils voyent la —”— 


matiere d'une maniere beau- 
coup plus abſtraite que nous; 
' ils ſont moins 1 de croi- 
re quelle penſe. 
St un homme quin a vũ que 
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| pendant un jour ou deux, ſe 


trouvoit confondu chez un 
peuple d' aveugles, il faudroit 
| quil prit le parti de fe taire, 
du celui de paſſer pour un fou. 
Ill leur annonceroit tous les 


jours quelque nouveau myſte- 
Ire qui wen ſeroit un que pour 
eux, & que les Eſprits forrs ſe 
| ſcauroient bon gre de ne pas 


| croire. Les Defenſeurs de a 


1 , li ion ne pourroient - ils pas ti- 


reer un grand parti d une incrẽ- 
dulitè ſi opiniarre, ſi juſte me- 
mea certains Cgards , & cepen- 


pO dant fi peu fondee ? Si vous 


vous prerez pour un inſtant à 
cette ſuppoſition, elle vous rap- 


5 


=: 
pellera ſous des traits emprun- 
tes Thiſtoire & les perſecutions 


de ceux qui ont eu le malheur | 


de rencontrer la verite dans 


des ſiecles de tentbres, & im- 


prudence de la deceler 4 leurs 
aveugles contemporains, entre 


| leſquelsilsn'one point eu cen- 


nemis plus cruels que ceux qui 
par leur ètat & leur Education 

ſembloient devoir Etre les | 
la meraphyſique des aveugles , 


&jepaſie 2 des choſes qui ſonr | 
moins importantes, mais qui 


ſtiennent de plus pres au but 
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des obſervations qu'on fait i ici 


de toutes parts, depuis Parrivee 


du Pruſſien. Premiere queſtion. 


Comment un aveugle nè ſe 


forme - c' il des idtes des figures? 


Je crois que les mouvemens de 
ſion corps, Fexiſtence ſueceſſi- 


ve de fa main en pluſieurs lieun, 


la ſenſation non- interrompue 


d'un corps qui paſſe entre ſes 


doigts, lui donnent la notion | 


de direction. Sil les gliſſe le 


long d'un fil bien tendu, il 


prend idee d'une ligne droite; | 


vil ſuit la courbure d'un fil A- 
che, il prend celle d'une ligne 
= combe. Plus gEnEralemenr, il 
— ; 5 
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du toucher, la memoire * 
ſenſations prouvees en diffe- 
rens points: il eſt maitre de 
combiner tes ſenſations ou 
points, & den former des figu- | 
res. Une ligne droite pour un 
aveugle qui n'eſt point Geome- 
tre, neſt autre choſe que la 
memoire d'une ſuite de ſenſa- | 
tions du toucher, places, dans | 
Ja direction d'un fil tendu; une 


ligne courbe, la m&mgire d'une 


mite de ſenſations du toucher, 


rapportẽes a la ſurface de quel 


que corps ſolide, concave ou 
convexe. L etude rectifie dans 


le Geometre la notion de ces 
bgnes, nk les * qu il 


leur 
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3 jeur dẽcouvre. Mais, Gtometre 1 


ou non, Paveugle ne rapporte 
| routa Fextremirs de ſes doigts. 

Nous combinons des points co- 
| lores; il ne combine lui que 


des points palpables, ou, pour 
| parler plus exactement, que des 

ſenſations du toucher dont il 

a2 mämoire. Il ne ſe paſſe rien 


| dans fa tete danalogue à ce 


| qui ſe paſſe dans la nôtre: il 
| | n'imagine point; car pour ima- 
|| giner, il faut colorer un fond, 


&« detacher de ce fond des 
points, en leur ſuppoſant une 
couleur differente de celle du 
fond. Reſtituez à ces points la 
meme couleur qu au fond; a 
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Finſane ils ſe confondent avec £1] 
lui, & la figure diſparoit: du 
moins, c'eſt ainſi que les cho- 
ſes Fexecutent dans mon ima- 
gination , & je preſumequeles 
autres n'imaginent pas autre- | 


ment que moi. Lors donc que 
je me propoſe d'appercevoir | 


dans ma tète une ligne droite, 

autrement que par ſes proprit | 

tes, je commence par la tapiſ- | 
ſer en dedans d'une toile blan- 


che dont je derache une ſuite |/ 


de points noirs places dans la 
meme direction. Plus les cou- | 
leurs du fond & des points ſont | 
tranchantes, plus j appercois 
les points diſtintement; & une 4 


Dees 


— 
: 5 


_ - par le toucher , qu'il rap- 
porte à differens points, lieux 
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figure d'une couleur fort voi - 


ſine de celle du fond, ne me 
fatigue pas moins a ander 


dans mon imagination, que 
4 hors de moi & ſur une toile. 
Vous voyez donc, Madame, 
qu'on pourroit donner des loix 
pour imaginer facilement 4 
la fois pluſieurs objets diverſe- 
ment colores; mais que ces 
| loix ne ſeroient certainement 
pas a Puſage d'un aveugle ne. = 
 Paveugle ne, ne pouvant colo- 
rer, ni par conſtquent figurer 


comme nous Fentendons, n 


memoire que de ſenſations pri- 


Da 


_ . 
ou diſtances, & dont il com- 
poſe des Wes Il eſt fi conſ- 


tant que Ton ne figure point | 
dans Fimagination, fans colo- | 


rer, que, fi Pon nous donne 4 


toucher dans les ténébres de | 


petits globules dont nous ne 


connoiſſions ni la mariere ni la a 
couleur, nous les ſuppoſerons | 
auſſi- tõt blancs ou noirs, ou 
de quelqu autre couleur; ou 
que, ſi nous ne leur en attachons 
aucune, nous n'aurons, ainſi - | 
que PFaveugle ne, que la m& | 


moire de petites ſenſations ex- 
citees aPextremire des doigts, 
XX telles que de petits corps 
ronds peuvent les occaſionner. 


— RAT \ an n and. Saks 
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Si cette mEmoire eſt tres fugi- 
tive en nous; fi nous n avons 
gàueres d'idèe de la maniere 
| dont un aveugle ne fixe, rap- 
pelle & combine les ſenſations 


I du toucher; c'eſt une ſuite. de 


Thabitude que nous avons pri- 


ſe par les yeux, de tout execu- 


der dans notre imagination avec 
des couleurs. Il m'eſt cepen- 
dant arrive a moi-mème, dans 


Ils agitations d'une paſſion vio- 
lente, d eprouver un friſſonne - 


ment dans toute une main; de 


|| Favois touchès il y avoit long- 


dems, y reveiller auſſi vive- 
ment que s ils euſſent encore 


D 3 


FJ 
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&r6 préſens à mon attouche- 


ment, & de m'appercevoir tres- 
diſtinctement que les limites de 


ciſement avec celles de ces 
corps abſents. Quoique la ſen- 


| fation ſoit indiviſible par elle- 


a la faeultè d' ajouter ou de re- 
trancher par la penſee, en groſ- 


: despoints, des ſurfaces, des ſo- 4 


5 la ſenſation | coincidoient pre- : | 


mème, elle occupe, ſi on peut 
| ſe ſervir de ce terme, un eſpa- 1 N 
ce &rendu, auquel Faveugle ns | 


ſiſſant ou diminuanr la partie af- 1 
fectee. I compoſe par ce moyen 


lides: il aura mème un ſolide 


gros comme le globe rerreſtre, * 
Sil ſe ſuppoſe le bout du doigt BE 


Z gros comme le globe &  Occupe 7 2 


4 corps, ler mime We ed 


n 
Far la ſenſation en longueur , 
Arrgeur & profondeur. 
Je ne connois rien qui dé- 
montre mieux la realitè du ſens 
interne que cette faculte foible 
en nous; mais forte dans les 
aveugles nes, de ſentir ou de 
ſe rappeller la ſenſation des 


4 ſens & qu ils magiſſent plus 


ſur eux. Nous ne pouvons fai- 


re entendre à un aveugle ne, 


comment Pimagination nous 
peint les objets abſents , com- 
me s ils Etoient bia mais 
nous pouvons très- bien recon- 
noitre en nous la faculet de 
ſentir Fextremirs dom doige, 

= 7 
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un corps qui n'y eſt plus, ſte 5 
qu elle eſt dans PFaveugle ne. 
Pour cet effet ſerrez index 


contre le pouce ; fermez les 


yeux ;  ſeparez vos doigts; exa- 
mine immèdiatement apres 
cette ſeparation ce qui ſe paſſe 


en vous, & dites- moi fi la ſen- 


fation ne dure pas long tem 

| après que la compreſſion a 

cefle ; fi pendant que la com 

preſſion dure, votre ame vous 
parolt plus dans votre tète qu'z | 
Textrèmitè de vos doigts; & fi 


cette compreſſion ne vous don- 
ne pas la notion dune ſurface, 


par Veſpace qu occupe la ſen- 
ation. Nous ne diſtinguons la 
preèſence des ètres hors de nous, 
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de leur repreſentation dans no- 


tre imagination, que par la 
force & la foibleſſe de Vimpreſ- 
ſion: pareillement, Faveugle n& 

ne diſcerne la ſenſation d' avec 


* preſence relle d'un objet 4 


|| Pextremite de ſon doigt, que 


. par la force ou la foibleſſe de 


A ſenſation mme. 
Si jamais un Philoſophe aveu- 
gle & ſourd de naiſſance fait 
un homme 4 imitation de ce- 
mi de Deſcartes, joſe vous aſ- 


| | furer, Madame, qu'il placera 
| Fame au bout Jes doigrs ; car 


c'eſt de 12 que lui viennent ſes 


I ͤ principales ſenſations & toutes 


ſes connoiſſances. Et qui Paver- 


Wm 
tiroĩt que fa tete eſt le lge de 
ſes penſces? Si les travaux de 
Timagination Epuiſent la notre, 
Celt que Feffort que nous fai- 


ſons pour imaginer, eſt aſſez | 


ſemblable 2 celui que nous fai- 
ſons pour appercevoir des ob- 
jets tres proches ou tres-perits. | 


: deFaveugle& ſourd de naiflan- | 


Mais il wen ſera pas de meme b 


; ce: les ſenſations qu'il 1 A | : 


priſes par le toucher, ſeront, 


pour ainſi dire, le moule de 
toutes ſes idẽes; & je ne ſerois 
pas ſurpris qu après une pro- 
fonde meditation, il et les 
doigrs auſſi fatigu6s, que nous 
avons la tete. Je ne craindrois | 


T 27 ” 
point qu'un Philoſophe lui ob- 


I ͤéjecdat que les nerfs ſont les cau- 
| fes de nos ſenſations, & qu ils 


partent tous du cerveau: quand 


ces deux propoſitions ſeroĩent 
auſſi demontrèes qu elles le ſont 
peu, ſur-tout la premiere, il 
ui ſuffiroit de ſe faire expliquer 
| rout ce que les Phyſiciens ont 
reve la-deſſus, pour perſiſter 
1 | dans ſon ſentiment. 


Mais fi Pimagination d'un 


aveugle reſt autre choſe que 
la faculté de fe rappeller & 
| de combiner des ſenſations de 
points palpables ; & celle d'un 


homme qui voit, la facultéè de 
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points viſibles ou colores; = : 


Sen ſuit que Paveugle ne ap- 


4 | Colt les choſes d'une manie- | 
- beaucoup plus abſtraite que 1 


nous, & que dans les queſtions 


de pure ſpèculation, il eſt peut 
etre moins ſujet a ſe tromper. 
Car Fabſtraction ne conſiſte 1 
qu ſeparer par la penſte lese 
aqualitès ſenſibles des corps, ou 


les unes des autres, ou du corps 


propos dans les queſtions phy- 


ſicomathẽmatiques. Un moyen 


meme qui leur ſert de baſe; & 
rerreur nait de cette ſeparation | 
mal faire, ou faite mal à pro- | 
pos; mal faite dans les queſtions | 
meraphyſiques, & faite mal 4 | 
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preſque ſur de ſe tromper en 
meraphyſique, c'eſt de ne pas 
ſimplifier aflez les objets dont 
on S occupe; & un ſecret in- 


Laillible pour arriver en phyſi- 
| comath&marique, a des reſul- 
| rars defeQueux, c'eſt de les 


4 ſuppoſer moins compoſts qu wils 


L ne le ſont. Fa 


l y a une eſpece gabſtrac- 
* tion dont fi peu d' hommes 
ſont capables, quelle ſemble 
| -6ſervee aux intelligences pu- 
res; Ceſt celle par laquelle tout 
| ſe reduiroit à des units numẽ 


nques. II faut convenir que les 


reſultats de cette geometrie ſe- 
| roient t bien exacts, & ſes for- 
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mules, bien generales; car il nx 
a point d'objets, ſoit dans la | 


nature, ſoit dans le poſſible, | 


ne reprifinter ts poles, | 
des lignes , des ſurfaces, des | 
ſolides, des penſces, des idées, 
des ſenſations, &.... fi par ha- 
hard, c*etoit-la le fondement 


de la Doctrine de Pithagore, 1 
on pourroit dire de lui, qu'il 


Echoua dans ſon projet, par | 
ce que cette maniere de phi- | 
loſopher eſt trop au-deflus de | 


nous, & trop approchante de | 
celle de Etre Supreme qui, | 
ſelon Pexpreſſion ingenieuſe | 


dun Geometre Anglois , Geo» | 


{1 Wwe 
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| "anda ſe perperuellement dans 


PUnivers. 
' Lunire pure & ſimple eſt un 


IF ſimbole trop vague & trop gẽ- 
neral pour nous. Nos ſens nous 
ramenent 4 des ſignes plus ana- 
| logues à Tetendue de notre e- 
prit & à la conformation de 


nos organes Nous avons mème 


fait enſorte que ces ſignes puſ-—- 
ſent tre communs entre nous, 

| & quiils ſerviſſent, pour ainſi 
dire, Fearrepte an commerce 
mutuel de nos id6es. Nous en 
avons inſtirue pour les yeux, 
| ce ſont les caracteres ; pour To- 
rxreille, ce ſont les ſons arricules; 
mais nous n'en avons aucun 


0 - 
pour le toucher, quoiqu'il y 
ait une maniere propre de par- 


ler à ce ſens, & d'en obtenir 


des depends. Faute de cette 
langue, la communication eſt 
enticrement rompue entre nous 


& ceux qui naiſſent ſourds, 
aveugles & muets. Ils croiflent, 
mais ils reſtent dans un état 
d' imbècillitè. Peut- tre acque- | 
reroient- ils des idées, fi l'on 


ſe faiſoit entendre a eux des 
 Fenfance, d'une maniere fixe, 


determine, conſtante & uni- 
forme; en un mot, fi on leur | 
tracoir ſur la main, les me- | 
mes caradteres que nous tra - 
Sons ſur le papier; & que la 
meme 


ak w(Dco 
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| | meme ſignificarion leur demeu- 
4- * invariablement attachee. 


Ce langage; Madame, ne 


vous paroit- il pas auſſi commo- 
de qu'un autre ? weſt- il pas 
meme tout invent6? & oſeriez. 
vous nous aſſurer qu'on ne vous 
a jamais rien fait entendre de 
cette maniere: Il ne sagit donc 
que de le fixer & den faire une 

| Grammaire & des Dictionnai- 
res; ſi ron rrouve que Pexpreſ- 
ſion par les caracteres ordinai- 
5 res de Tecriture ſoit trop lente : 
pour ce ſens. 


Les connoiſſances ont trois 


portes pour entrer dans notre 
ame; & nous en tenons une 


1 4 
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| — baricadee, par le défaut de | 
ſignes. Si Von eũt négligé les | 
deux autres, nous en fſerions | 
reduits à la condition des ani- | 
maux. De meme que nous na-. 
vons que le ſerrè pour nous fai- 
re entendre au ſens du toucher, 
nous n'aurions que le cri pour || 
parler à Foreille. Madame, il faut 
manquer d'un ſens pour con- 
noitre les avantages des fimbo- |. 

les deſtinẽs a ceux qui reſtent; || 


& des gens qui auroient le mal- 
heur d etre ſourds, aveugles & 


muets, ou qui viendroient 2 


perdre ces trois ſens par quel- 
qu accident, ſeroient bien char- 


mes qu'il y eũt une langue nette 
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&c preciſe pour le toucher. 


Il eſt bien plus court d' uſer 
de ſimboles tout invents, que 


d'en ètre inventeur, comme on 
y eſt force, lorſqu' on eſt. pris 
au depourvu. Quel avantage 
n'eũt- ce pas et pour Saoun- 
derſon de trouver uneArithm& 
tique palpable toute preparte 
 aPage de cinq ans, au- lieu da- 
voirà limaginer à Page de vingt- 
einq. Ce Saounderſon , Mada- 


me, eſt un autre aveugle dont 
il ne ſera pas hors de propos de 
vous entretenir. On en racon- 

te des prodiges; & iln y en a au- 
cun que ſes progrès dans les Bel 
les Lettres & ſon babileté dans 
E 2 
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les ſciences Marthemartiques | 


ne puiſſent rendre croyable. 


La mEme machine lui ſer- 1 


voit pour les calculs algebri- 
ques, & pour la deſcription 


des figures rectilignes. Vous * 


ſeriez pas fachee qu'on vous 
en fit Texplication, pourvd 
que 5 en erat de len- 
tendre; & vous allez voir, 

qu elle ne * aucune con- 


noiſſance que vous wayez, & 
qu'elle vous ſeroit très- utile 5 


Sil vous prenoit jamais envie de 
faire de longs calculs a rarons. 
lmaginez un quarre , tel que 


vous le voyez planc. 2. diviſè en 


quatre parties Egales, par des 


— ——ů—ů— 7 — 
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lines TINY... PEW aux cd 
kes, enſorte qu'il vous offrir les 


Aber points 1 Ys $55; 


|| r& percè de neuf trous capa- 


6,7,8, 9. Suppoſes ce qua- 


bles de recevoir des Epingles 
de deux eſpeces, toutes de me- 
me longueur & de meme grof 


| ſeur, mais les unes a ckte un 


| f > pap jamais qu au cen- 


N "Les Epingles à grole ehie.ne 


tre du quarre ; celles à. petite 


rete, jamais que ſar les edres 3 


* except dans un ſeul cas; ce- 
lui du zero. Le zero ſe mar- 


| quoir par un épingle 4 groſſe 


| tete placte au centre du pe- 
= n 


DM. 
tit quarrs , Gans qu'il y eũt au- 


eune autre Epingle ſur les coö- 
tes. Le chiffre 1 Eroit repreſents 


| . | \ . N 
par un epingle a petite tète, 


placce au centre du quarre, 


& par une épingle à petite tè- 


do placte ſur un des cores au 
point 1. Le chiffre 3 par une 
epiogle : à groſſe tete placte au 
centre du quarre, & par une 
6pingle à petite tètè placẽe ſur 

un des còtés au point 2. Le 
EE 
groſſe rere placꝭe au centre dy | 
 quarrs, & par une cpingle a pe- 


Lans qu'il y eur aucune autre 
Epingle ſar les cores. Le chiffre 
2 pũꝑar un Epingle a groſſe r&- | 
de plscce ay centre du quarre, 


„ C2. 


1 


rite tete place ſur un des cores, 
au point 3. Le chiffre 5, par une 
Epingle à groſſe tete , Placce au 
centre du quarre , & par une 


epingle 2 petite tete, placèe ſur 


un des cõtes, au point 4. Le chi- 

fre 6, par une epingle a groſſe tẽ- 

te, placte au centre du quarre, 

& par une Epingle à petite tete, 

5. Le chiffre 7, par une Epin- 
- gle 3 groſſe rete 2 placee au 


centre du. — & _ une 


: 28 des cores, au | poine 6. „ 


Le chiffre 3, par une épingle 
4 orolle rite, placce au centre 


9 & * epingle 


Ei ww 
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2 petite tte placte ſur un des 
cores, au point 7. Le chiffre 9 
par un Epingle4 groſſe tete, pla- 
cëe au centre du quarre, & par 
une Epingle a petite tète placee 
ſur undes Cores du quarre, au 
1 point 8. . 
| Voila bien dix * 
diffèrentes pour le tact, dont 


chacune repond a un de nos 


dix caracteres arithimeriques. 
Imagine: maintenant une Ta- 
ble ſi grande que vous voudrez, 
_ partagee en petits quarres, ran: 

ges horiſontalement & ſepares 

les uns des autres de la meme 


diſtance, ainſi que vous le 
8 voyez, a lanche , & vous aurez 
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la machine de 3 


Vous conceverz facilement 
. qu'il n'y a point de nombres | 
qu on ne puiſſe&crire ſur cette 


Table, & par conſtquent aucu- | 
| ne operation — 
1 qrasaty puiſſe-extcuter.- 
Soit propoſe, par exemple, de 
rrowver la ſomme, oude faire 


che du premier nombre, far 


. = 

8930 12 
235553 | 
Je bes bert fur la Table 4 


meſure qu'on me les nomme, = 


le premier chiffre à gauche du 


premier nombre, ſur le premier * 
quarre à gauche de la premiere | 
ligne. ; le ſecond chiffre 4 gau- | 


le 3 A gauche de la 


meme ligne. Et ainki de ſure. 
.* place. le ſecond nombre 


hs i eats Jo 3 


dixaines ſous les dixaines, &c. | 
Je place le troigeme nom- | 


= bre ſur la troiſime rangee de 


Aduarres, & ainſi de-ſuite, com- 


* 


7 
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me vous voyez plan. 3. Puis par- 


courant avec les doigts cha- 


aue rangee verticale de bas en 
| haut, encommencant par celle 


qur eſt le plus à ma gauche, je 


fais addition des nombres qui 
y ſont exprimés, & j'&cris le 

ſurplus des dixaines au bas de 
| cette colonne. Je paſſe à la ſe- 


conde colonne en avancant 
vers la gauche , ſur laquelle j o- 


pere de la meme maniere; de 
celle la à la troiſième, & jache- 
ve ainſi de ſuite mon addition- 


Voici comment la meme 


Table lui ſervoit a demon- 


trer les proprietes des figures 


| redtilignes. Suppoſons qu il eur 


= 

24 demontrer que les parallelo- ' 

grammes qui ont mEme baſe 

& mEme hauteur ſont Egaux 
en furface. II placoir ſes Epin- 


2 gles, comme vous les voyez, 3 


planche 4. Il attachoit des noms 5 
aux points angulaires, 1 
achevoit la demonſtration me 


-. doigts. 


55 ſuppoſant que Saounder- 
— n'employat que des Epin- 
gles à groſſe rete, pour deſi- 
gner les r ſes figures, 
il pouvoit diſpoſer autour d'el- 
les, des Epingles à petite tète 
de pan. facons differentes. 5 qui 
toutes lui Etoit familieres. Ain- 


kl toit guere embarraſſ 


ll 


1 
| 


(IAA 


ll 


| 


Mill 


Wil 


AA 


| 


Aua 


Ii 


| 
' 
U 


ll 


% 


| | 
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| nombre de points angulaires 


qv 
que * les cas où le grand FR 


qu'il Eroir oblige de nommer 
| dans ſa demonſtration, le for- 


oCioit de recourir aux lettres de 
Palphaber. On ne nous apprend 


point comment il les employoit. 


qu'il parcouroit fa Table avec 


nante; 


Nous ſcavons ſeulement , 


une agilire de doigts ſurpre- 
F qu'il Sengageoir avec 
ſuccès a les calculs les plus 
| longs ; qu'il pouvoit les inter- 
rompre & reconnoltre quand 


il ſe trompoit; qu'il les vèri- 
fioit avec facilite, & que ce 


travail ne lui demandoit pas, 
A beaucoup près, autant de _ 


78 
qu'on pourroit ſe Fimaginer ; 


per la commodite qu il avoir 1 


de preparer ſa Table. Y 
Cette preparation conſiſtoir 
4 placer des épingles 4 grofſe 


tète au centre de tous les quar- | 


res. Cela fait, il ne lui reſtoit | 


plus qu'a en determiner la va- 
| leur Par les epingles a petite 


tète, excepte dans les cas o 
il falloit Ecrire une unite. Alors 


il mettoit au centre du quarre, 
une Epingle a petite rere, ala | 
f place de Tepingle 4 grofle me | 


qui Poccupoit. 1 
Quelquefois, aw-lieu de for- 
mer une ligne entiere avec ſes 
eEpingles, il ſe contentoit d'en 
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Loh 


| placer 2 tous les points angu- 


io qu reſoudre un probleme de 


79 


gulaires ou di interſection au- 
tour deſquels il fixoit des fils 
de * - <hevolenr de for- 


Voyer la planche 3. 
U a laifle quelques autres 


pl py eye. e 


| ** ciche de nous ap- 


prendre à quoi lui ſervoĩent 


| | quatre morceaux de bois, ſo- 
14d 
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lspiphdes reflaiigulaires , chi. | 


cun de onze pouces de long, ſur 


eing & demi de large, & fur 
un peu plus d'un demi pouce | 
depais, dont les deux grandes Þ 


ſurfaces oppoltes, Eroient di- 


| viſces en 1 8 ſem- 
que je viens as deceive avec | 


cette difference, qu ils n toient 


perces qu en quelques endroits 
od des Epingles Eroient enfon- | 
 c6es-juſqu'a la tète. Chaque 
| furface repreſenroir neuf pe- | 
dix nombres chacune, & cha- | : 
cun de ces dix nombres Etoit | 
compoſe, de dix chiffres. lan. 
che 1 


tites Tables arithmeriques, de 


00 
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| 
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Ln 


| 
| 
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HINT 
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Ul 
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A 
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-. 8 
che 6. repr6ſente une de ces 
petites tables, & voici les nom 
bres qu elle contenoit. 
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1 eſt Auteur d'un. ouvrage 
tres. parfait dans ſor n genre. Ce 

| ſont des élémens Talgtdre ou 
vonn appergoir qu il toit aveu- 
F 


4 8: 


de qu'3 Ia fingularirs de cer- 
taines demonſtrations qu un 


pas rencontrees : c'eſt a lui | 
qu'appartient la diviſion du cu- 


be en ſix piramides Egales qui 


homme qui voitn'cut pen etre 1 


ont leurs ſommets au centre du | S: 
cube, & pour baſes, chacune | , 
une de ſes faces. On Sen ſert 
pour demontrer d'une manie- | 
re très· ſimple, que toute pira- | 


mide eſt le tiers d'un priſme 


de meme baſe & de meme hau- 14 


teur. 1 
U fut entraine par ſon got 
à Terude des Marh&mariques, 


e determine par la mbdiocri- | e 


te de ſa fortune & les conſeils 


3 


te ths emails. 4 an e 


| cons publiques. Ils nedoaterens 


| point qu il ne reuſsir au dels 
i | de ſes eſptrances, par la fa- 
| cilirs prodigieuſe qu'il avoit 4 
1 | fe faire entendre. 
| | Saounderſon parloit à ſes Ele ves 
comme „ils euſſent ëtè privẽs 
| de la vue; mais un aveugle qu 


En effet 


55 s exprime clairement pour des 


4 aveugles, 
I coup avec des gens qui voyent; 
| ils ont un Teleſcope de plus. 


doit gagner beau- 


Ceux qui ont Ecrit ſa vie 


© | dient quiil Ecoir fbcond en 
expreſſions heureuſes, & cela 


| 


eſt forr vraiſemblable. Mais 
quenrendez-vous par des ex- 
; F2 
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preſſions heureuſes, me deman- 
dere · vous peut-Etre ? Je vous | 
 rEpondrai, Madame, que ce 

ſont celles qui ſont propres 4 
un ſens, au toucher par exem- | 
ple, & qui ſont meraphoriques 1 


en meme tems a un autre ſens, 


comme aux yeux , doit il reſul | 


de une double lumiere pour ce- 


lui a qui on parle : la lumiere 
vraie & directe de Texpreſſion, 
& la lumiere reflechie de la m-- 


raphore. Il eſt evident que dans 


ces occaſions Saounderſon , a- 
vec tout Veſprit qu'il avoit, ne 
Senrendbir qu'a moirie; puiſ- | 
qu il n' appercevoit que la moi- | 
tie des idees artachtes aux te- 


| te de mots ;produifoit:auſh le 
meme effet fur les ekrangers © 
à qui la langue n'eſt-pas enco· 
| re familiere: ils ſont fared de 
tout dire avec une xs petite 8 
| quantirs de termes, ge, qui les 
cContraint den placer quelques 


85 


mes qu il employoit. Mais qui 


eſt· ce quin'eſt pas de tems en 


tems dans le meme Cas? Cer.ac- 


cident eſt commun aux idiots 


| qui font quelquefois d excellen 
tes plaiſanteries, & aux perſon- 
nes qui ont le plus Ceſprir, 3 
qui il echape une ſotiſe, ſans que 
ni les uns ni les autres sen — 
pergoivent. - SENTED." 73009 oy 


Jai — que la er- 


EF: 


-- as 


ins rds heureuſement. Mais 
toute langue en general crane | 
pauvre de mots propres pour | 


les ᷑crivains qui ont imagina- | 


tion vive, ils ſont dans le mE- | 
mie cas que des etrangers qui 1 
nant beaucoup deſprit; les ſiru | | 
tions qu ils inventent, les nuan- | 
cesddlicaresqu'ilsappercoivent | | 
dans les caracteres, la naivete | 


des peintures quiils ont à faire, | 


les Ccartenb d tout moment des | 
fagons de parler ordinaires, | 


& leur ſont adopter des e 


de phraſes qui ſont admirables 


routes les fois qu ils ne ſont ni 
prècieux ni. obſcurs, defauts 
Non leur pardonne plus o 


"= 


„ | moins difficilement , . felon 
qu on a plus Geſprit boiene⸗ 


me & moins de connoiſſance 


de la langue. Voilà pourquoĩ 
| M. de M... eſt de tous les 


Auteurs frangois , celui qui 


| plair le plus aux Anglois, & 

- | Tacite, celui de tous les Au- 

I revrs larins que les Penſexrs 
; | eſtiment d' avantage. Les licen- | 
, | ces delangage nousEchappent, 
; | & la verit6 des termes nous 
frappe ſeule. 


| SaounderſongrofefialesMa- | 
| thematiques dans I Univerſité 


Ide Cambridge, avec un ſuccts 
SeEtonnant. II donna des legons 


 Coprique, il prononga des dif- 
8 


. 


— 3 
e 4 


4 
: cours ſur la nature de la lumie: 


des effets des verres, des Phe- 


nomenes de larc-· en- ciel, & de 
pluſieurs autres matieres rela- 
tives à la vũe & 4 ſon organe. 

Ces choſes perdront beaucoup 5 


de leur merveilleux, fi vous 


7 conſiderez,, Madame, quiil y | 
a trois Choſes à diſtinguer dans 


toute queſtion melee de Phy fi- 
que & de Gèomètrie; le Phe- 


noinene à expliquer, tes ſup- 
poſitions du GeEomerre, & le 
calcul qui reſulte des ſappoſi- 


tions. Or, il eſt Evident que, 


quelle que ſoit la penetration 


14 
re & des couleurs, il expliqua 
la théorie de la vida: il traita | 


— g. a. rere. 


1 — .. we 0” 


petits corps qui viennent frap- 
I per nos yeux avec une viteſle 
1 | incroyable;&ilcalculeencon- 


| » 


dckun aveugle, les phEnomenes 


de la lumiere & des couleurs 


lui font inconnus. Il entendra 
les ſuppoſitions, parce qu'elles 
I font toutes relatives a des cau- 


ſes palpables z m ais n allement* 


| | Hh raiſon que le Gèometre avoit 
de les preferer 4 d autres; car 
il faudroir qu il pur comparer 
| les ſuppoſitions mèmes avec les 


phEnomenes. L'aveugle prend 


donc les ſuppoſitions pour ce 
qu on les lui donneʒ un rayon de 
| lumiere, pour un fil Elaſtique & 


mince, ou pour une ſuite de 


ſique ala GeEometrie eſt fran- 


ment m?2tacmarique. 


| vain un Phyſicien ſeroit eres 


FEY 1 plus conformes 2 Ila 
nature, s il ne ſcayoir les faire | 
valoir par la Geometrie : auſh | 


les plus grand? Phyſiciens Ga- 
bee, Deſcartes, Newton ont 
ils été 


- "= Y 
ſequence. Le paſſage de la phy- 


chi & la queſtion devient pure- 1 


Mais que devons nous penſer a 
des reſultats du calcul? 19. Qu ii! 
e.tſt quelquefois de la dernicre 

difficult de les obtenirʒ & qu'en | 


grands Gèometres | 
2. Que ces reſultats ſont plus | 
ou moins certains, ſelon que 


—— 
* 1 


K 


ſemblance que tant d' hypothe- 
ſes fauſſes ſe puiſſent corriger 


122 


qu'on en obtienne un reſulrar 
| confirm&par les Phenomènes. II 


91 


les hypotheſes dont on eſt parti 
ſiont plus ou moinscompliquees- 
Lorſque le calcul eſt fonde ſur 
une hypotheſe ſimple; alors 
les concluſions acquerent la 
{| force de demonſtrations Geo- 
merriques. Lorſqu'il y a un 
grand nombre de ſuppoſitions 
| Papparence que chaque hypo- 
| theſe ſoit vraie, diminue en 
| raifon du nombre des hypo- 
| theſes; mais augmente d'un 


autre core par le peu de vrai- 


exactement Fune autre, & 


8 


trompẽ dans Vaddition de cha- 


: 
enſeroit en ce cas comme d'une 
addition dont le reſultar ſeroit 


exact, quoique les ſommes par- * 


tielles des nombres ajoures euſ- 


ſent toutes ere priſes faufle- ++ 


ment. On ne peur diſconvenir 
qu une telle operation ne ſoit 


meme tems qu'elle doit @tre 


poſſible; mais vous voyez en 


fort rare. Plus il y aura * * 
nombres a ajouter, plus il y aura | 


d'apparence que l'on ſe ſera 


cun; mais auſſi, moins cette | 
apparence ſera grande, ſi le 
rẽſultat de / operation eſt juſte. 


It y a donc un nombre d'hy- | 


| porhiſes, tel que la certirude | 


| plus petite qu il eſt poſſible. 
Si je fais A, plus B, plus C, 
I Egaux 4 50: Concluraije de 
ce que jo eſt en effet la quan- 
titè du Phenomene , que les 
ſuppoſitions repreſenttes par 
les lettres A, B, C ſont vraies: 
nullement: car il y a une infinics 
de manieres d'oter à lune de ces 
lettres & d ajouter aux deux 
autres, dapres lefquelles je 
trouverai toujours 50 pour r- 


etre un des plus defavorables. 


_- 
qui en reſulteroit, ſeroit la 


ſultat: mais le cas de trois hy- 
potheſes combines, eſt peut- 


Un avantage du calcul 


F Iu je ne dois pas — 


c'eſt dexclure les hypotheſes 


 fauſles, par la contrariẽtè qui | 


ſe trouve entre le rẽſultat & 


le phEnomene. Si un Phyſicien 
| ſe propoſe de trouver la cour- 
be que ſuit un rayon de lu- 
miere en traverſant athmoſ- 
phere; il eſt obligè de prendre 
ſon parti ſur la denfire descou- | 
ches de Vair, ſur la loi de a 
refraction, ſur la nature & Ia | 
figure des corpuſcules lumi- | 
neux, & peut- tre ſur d'aurres | 
clemens eſſentiels qu'il ne fair | 
point entrer en compte, ſoit par- 
ce qu il les neglige volontaire- 
ment, ſoit parce qu ils . 1 
inconnus: il determine enſui- 4] 


— 
la”) 


Sm 
te la courbe du rayon. Eſtelle 
autre dans la nature que ſon 


| calculnela donne? ſes ſuppoſi- 
| tions ſont incomplettes ou fauſ- 


ſes: le rayon prend-il la courbe 
dererminee 2 il S enſuit de deux 
choſes Pane , ou que les ſup- 
| | poſitions ſe ſonrredreſites, ou 
qu'elles ſont exactes; mais le- 
| queldes deux? il ignore: ce- 
pendant voila toute la certirude 

A laquelle il peut arriver. 
BH Fai parcouru · les &dlemens 
d 'Algebre de Saounderſon dans 


reſpęrance d'y rencontrer ce 


1] que je defirois d apprendre de 


ceux qui fon vu familitrement 


& qui nous ont inſtruits de 
* particularités de fa 


| 
vie; mais ma curioſits a &6& | 


 rromp6e, & Pai conqu que des 


_ Elemens de Geometrie de {a 


facon auroient Ere un vuvrage | 
plus ſingulier en lui-meme & | 
beaucoup plus utile pour nous. | 
Nous y aurions trouvè les defi- 
nitions du point, de la ligne, | 

de la ſurface, du ſolide , '& 
Fangle , des Aden des 
 lignes & des plans, où je ne 
/ doute point qu il n'eur employee 
des principes d'une mẽtaphyſi- 


que très abſtraite & fort voi- 


ſine de celle des Idealiſtes. on 
appelle Idéaliſtes, ces Philoſo- 
phes qui, nayant conſcience | 
* de leur exiſtence & des 1 

ſenſations [ 


 _ 7? 


— 


Pb 


qui, 4 14 konte de I 


r 


3 
ſenſations qui ſe ſuccedent au 


dedans d eux- memes, n'admet- 


tent pas autre choſe. Syſteme 8 
extravagant qui ne pouvoit, ce 


mble', devoir A Haiffan⸗ 
ce qu des aveugles; fyſteme 
hu- 
main & de la hiloſophie, eſt 


| le plus difficile 3 combattre, 
| quoique le plus ablarde' de 
| tous. Il eſt expoſe avec au- 
| | rant de franchiſe que de clar- 

| redanstroisDial 


ogues duDoc- 


teur Berkeley, EvE&quedeCloy- 
| ne: il faudroit inviter / Auteur 
| delEMiſur nos contdoiffatices, 
| a examiner cet ouvrage. n y 
trouveroit matiere 2 des ob- 


A refuter dans ſes principes; 


of 

ſervations utiles , agreables , 
fines, & telles en un mot qu'il 
les ſcait faire. L'idealiſme meri- 
te bien de lui Etre dEnonce, 
& cette bypotheſe a de quoi le 
piquer moins encore par ſa ſin- 

gularitẽ, que par la difficult de 


car ce ſont preciſtmenc les me- * 
mes que ceux de Berkeley. Se- 4 
lon Pun & autre, & ſelon la | N 


tiere, ſubſtance ,ſupor, &c. ne 
portent gueres par eux· memes 


raiſon, les termes eſſence, ma- T7 


de lumieres dans notre eſprit; | 


d'ailleurs , remarque judicieu- 


ſement I Auteur de PEflai fur | 
P'origine des connoiflances hu- | | 


4 


„ 
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ceſt là le reſultat du premier 
I Dialogue de Berkeley & le fon· 
| dement de tout ſon ſyſteme. 
Ne ſeriez vous pas curieuſede 
voir aux priſes deux ennemis. 

| dont les armes ſe reſſemblent 
| £ fort? Si la victoire reſtoit 4 
20 lun = deux, ce ne 2 


nnen, ̃ ˙ .. 
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| maines, ſoir que nous nous ele- 
vions juſqu aux cieux, ſoit que 
nous deſcendions juſques dans 
les abymes, nous ne ſortons 
jamais de nous memes, & ce 


neſt que notre propre penſce 


que nous appercevons: or, 


I roitle Ne 
| VEſaifurPorigine des connoiſ- 


Ga 
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ſances humaines, vient de don 
ner dans un Trait ſur les ſyſte- 


mes de nouvelles preuves de 
Tadreſſe avec laquelle il ſcait 
manier les ſiennes, & mon- 

trer combien,i eſt redourable | 


; pour les Syſtematiques. 


dulgence. 


 Noug voild bien loin de nos 
aveugles, direz-vous; mais il 
faut que vous ayez la bonte, | 
—_— de me paſſer toutes | 
es digreſſions: je vous ai pro- | 
2 „& je ne puis 
vous en ſans cette in- T 


Jai la avec — | 
dont je ſuis capable ce que | 
Seounderfon a dit de VInfini: 1 
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je puis vous aſſurer qu'il avoit 
ſir ce ſujet des idees tres juſtes 


| & très- nettes, & que la pld- 
| part de nos infinitaires n au- 
| roient été pour lui que des 
| aveugles. Il ne tiendra qua 
vous den juger par vous- me- 
me: quoique cette matiere ſot 
aſſez difficile, & setende un 

| peu aw-delade vos connoiſſan 
| ſeſpererois pas, en me pre. 
| parant de la mettre 4 vo- 
tre portèe, & de vous initier 
Lans cette Jogique infiniceſi- 


male. 
Lexemple de cet illuſtre 


+ F zycugſe prouve que te tact peur 


G3 


Fexercice; car en parcourant 


des mains une ſuite de medail- | 
les, il diſcernoit les vraies d' a.. 
vec les fauſſes, quoique celles- 
ci fuſſent aſſez bien contrefai- 
_ tes pour tromper un connoif- |. 
ſeur qui auroit eu de bons yeux; | 


& il jugeoitde Vexactitude d'un 


inſtrument de mathematique | 
en faiſant paſſer Pextrẽmitè de 
ſes doigts ſur ſes diviſions. Voi· 
A certainement des choſes plus 

 difficiles a faire que deſtimer | 


par le tact la reſſemblance d'un 


buſte, avec la perſonne repre- 
 Enxce. Do Von yoit qu'yn, | 


devenir plus delicat que la vie, | 
| lorſquiil eſt perfectionnè par 


” 7 


avoir des Statuaires, & tirer 


des ſtatues le mème avantage 
| que nous celui de perpèẽtuer 
la m&moire des belles actions, 
| & des perſonnes qui leur ſe- 
| roient cheres. Je ne doure pas 
meme que le ſentiment quiils 
| Eprouveroient 4 toucher les 
ſtatues ne fur beaucoup plus 
| vif que celui que nous avons 
dl es voir. Quelle douceur pour 
un amant qui auroit bien ten- 
drement aimé, de promener 
ſes mains ſur des charmes qu il 


reconnoitroir, lorſque l illuſion 


| qui doit agir plus fortement 
dans les aveug| 


es qu en ceux 
>, = 
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; qui voyent , viendroit 2 les ra- 


jour qu'il aſhſtoir à des obſer- 


vations aſtronomiques qui ſe 
faiſoienr dans un Jardin, les | 
duages quideroboient de temm 


vimer; mais peut. tre auſſi que 
plus il auroit de plaiſir dans ce 
ſouvenir, moins il auroĩt de | 


Saounderſon avoir de com- 
” mun avecFaveugle du Puifaux, | 
d etre affete de la moindre | 
viciſſitude qui ſurvenoit dans 
Pathmoſphere, & des apperce-⸗ 
voir, ſur- tout dans les tems cal- | 
mes, de la preſence des objers | 
dont il n'&toir Eloigne que de | 
quelques pas. Onraconte qu'un | 


1 


a a 0 31 .» 0 6 1 


| en tems, aux obſervateurs le 
| diſqueduSoleil, occaſionnoient 


_ | une akeration aſſez ſenſible 
| dans Faction des rayons fur 
| | fon viſage, pour lui marquer 

| les momens favorables ou con- 
traires aux obſervations. Vous 
croirez. peut · tre qu il ſe fai- 
I ſoit dans ſes yeuxquelqu'ebran- 
lement capable de Tavertir de 
| la preſence de la lumiere, mais 
non de celle des objets; & je 
Taurois crd comme vous, Sil 
| m'etoit certain que Saounder- 
ſon 6roix priv6 non ſeulement 

| de la yie, mais de organe. 
Saounderſon voyoit donc 
par la peau; cette enveloppe 


* 


Etoit donc en lui dune ſenſi- 
dilité ſi exquiſe, qu'on peut 


aſſurer qu avec un peu dha- * 


bitude, il ſeroit parvenu 2 re- 


connoitre un de ſes amis, dont 


un Deſſinateur lui auroit trace | c 
le portrait fur la main, & quiil 


auroit prononce ſur * ſucceſ- 


ſion des ſenſations excirees par 7; 2 


crayon; c'eſt Monſieur un rel. 
Illy a donc auſſi une peinture 


pour les aveugles ; celle 4 qui 
leur propre peau ſerviroit de | 


toile. Ces id6es ſont fi peu chi- 
meriques , que je ne doute 

point que ſi quelqu un vous 
tragoit ſur la main la petite 

bouche de M... vous ne la re- 


connuſſiez ſur | 


mm”. 
e champ: con- 
venez, cependant, que cela 


| feroir plus facile encore a un 


aveugle ne, qu'a vous, malgré 


| PYhabirude que vous avez de 


la voir & de la trouver char- 
mante. Car il entre dans votre 
jugement deux ou trois choſes, 


la comparaiſon de la peinture 


qui sen feroit ſur votre main, 
avec celle qui sen eſt faite dans 
le fond de votre il; la mé- 

| maire de la maniere dont on 
eſt affectẽ des choſes que on 


ſent , & de celle dont on eſt 


| affe&e par les choſes qu'on 
Seſt contentè de voir & d'ad- 
mixer; enfin application de 


bouche ſur 


ces „ qui | 
vous eſt propoſce par un Def- | 

| finateur qui vous demande 
ſur la peau de votre main, avec | 
la pointe de ſon crayon, 4 qui | 


appartient la bouche que je 


Je pourrois ajouter à l Hiſtoi- 


re de Aveugle du Puiſaux & | 
de Saounderſon, celle de Didy- | 
| med'Alexandrie d Euſebe Aa- 
ſiatique, de Nicaiſe de Me- | 


8 


ee * IS an — Me * 


dieſſine? au- lieu que la fomme 
des ſenſations excitbes par une 
ain d'unaveu- | 
gle, eſt la mEme que la ſom- | 
me des ſenſations ſucceſſives, | 
rbveilles parle crayon duDef- | 
ſinateur qui la lui repreſente. 


 -- 
chlin, & de queues autres 


din. dn 16d hos , 


avec un ſens de moins; que les 


| Pottesauroienr pu feindre fans 
| exageration,, que les Dieux ja- 


| loux les en priverent, de peur 


ſuivons cet homme extraordi- 


| naire.juſqu'autombeau. 


| @«vavoir. des égaur les 
mortels. Car qu Etoit-ce que ce 
Tireſie qui avoit li dans les 
ſecrets des Dieux & qui poſ- 
(e doit le don de predire Vave- 
nir, qu un Philoſophe aveugle 
dont la Fable nous a conſerve 
| la mEmoire? Mais ne nous Eloi- 
gnons plus de Saounderſon, & 
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Lo rſqu' il fur ſur le Point de 


mourir, on appella aupres de 


ui un minifire fort habile, M. 


Gervaiſe Holmes: il eurent en- 
ſemble une entretien ſur Pe- | 
xiſtence de Dieu dont il nous 
reſte quelques fragmens, que 
je vous traduirai de mon mieux, 
car ils en valent bien la peine. 
Le Miniſtre commenca par lut | 
objecter les merveilles de la 
nature: » Eh, Monſieur, lui 
„ diſoit le Philoſophe aveugle, | 
» laifſez-la tout ce beau ſpecta- 
v cle qui n'a jamais ets fait pour | 
» moi! Pai été condamné 2 


» paſler ma vie dans les tenc- 


v bres, & vous me citez des 
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* » prodiges que je nentends 
| » point, & qui ne prouvent 
» que pour vous & que pour 
v ceux qui voyent comme 
» vous. Si vous voulez que 
» je croye en Dieu, il faut 
»» que vous me le faſes rou- 
4-9 cher „. 3 
MNionſieur, reprir 1 
I | 1 Miniſtre, portez les mains 
| fur owns. & vous ren- 
I contrerez la Divinité dans le 
— me&caniſme admirable: de yos 
organes. 
| | » M. Holmes, reprit Cooun- | 
| >derſon, je vous le r&pete; 
„ tout cela veſt pas auſſi beau 
„ pour moi E pour vous. 
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» Mais le m&caniſme Animal 5 
n fut · il auſſi parfait que vous le 
v prerendez,& que je veux bien 


0 » le croire, car vous tes un 
„ honnète kane, tres-inca- 


— - pable de m'enimpoſer, qu'a- | 
t il de commun avec un tre 

* 8 1 intelligent 3 
» Sil voux tonne, c'eſt peut - 
«ob parce que vous &tes 
» dans- Fhabitude de traiter 
v de prodige, tout ce qui | 
v vous paroit au deffus'de vos 
v forces. Pai te fi ſouvent un 
v objet dadmiration pour vous, i 

» que j ai bien mauvaiſe opinion E 
n de ce qui vous ſurprend. Pai 
» attirẽ du fond de Angleter- 
= 
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| v re des gens qui ne pouvoient 
* | » concevoir comment je fai- 
v» ſois de la Geometrie: il faut 
x „que vous conveniez que ces 
: » gens 1a navoient pas des no- 
* | » tions bien exactes de la pofh- 
* | » bilite des choſes. Un pheno- 
* | » nene eſt: il, à notre avis, au- 
* | » deflus de theme, nous di- 
S | » ſons auff che ceſt — 
v» d'un Dieu; notre vanitè ne ſe 
i 1 Contente pas à moins: ne pour- 
WW rions- nous pas mettre dans 
vy» nos diſcours un peu moins 
* » d'orgueil & un peu plus de 
n | » philoſophieꝛ Si la nature nous 
i | >» offre un nœud difficile à de- 
— 55 lier, laiſſons-le pour ce qu'il | 
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5 eſt, & n'employons pas à le 
„ couper la main d'un Etre qui 
» devient enſuite pour nous un 
v nouveau nœud plus indifſolu- | 
„ ble que le premier. Deman- | 
v dex à un Indien, pourquoi le 
„ monde reſte ſuſpendu dans |. 
v les airs, il vous repondra qu il BY 


2 pores ſur le dos d'un 


Mi > quoi kappuiers- Lil ? "x une | 
7 5 tortue; & la tortue qui la ſou- 
= tiendra 2... Cer Indien vous 
» fait pirie ; & Pon pourroit | - 


„ vous dire comme 4 lui: M. 


„Holmes mon ami, confeflez 


2 d'abord votre ignorance, & 
» faites moi grace de elephant 
* & de nn 
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Saounderſon varrkta un mo- 
| ment: il atrendoir apparem- 
ment que le Miniſtre lui repon- 


ir 3 mais par ou atraquer un 


L e M. Holmes ſe pre- 


| valurdela bonne opinion que 
. Saounderſon avoit conque deſa 
| | probir6&des lumieres de Neu- 
wt To ron, de Leibnitz, de Clark & 
Ide quelques uns de ſes compa- 

, | triotes, les premiers genies du 
monde, qui tous avoient &te * 
s | frappesdes merveilles de la na- 
ture, & reconnoifloient un 
ET Erre intelligent pour ſon Au- 

2 teur. Coir ſans contredit ce 
> 3 que le Miniſtre pouvoir objec- 

d 


der de plus fort 3 A Saounderſon: 


Hz 
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Auſſi le bon aveugle convint- | ' 
il qu'il y auroit de laremerire 


à nier ce qu'un homme, tel 


que Neuto ET 
one d mettre: il repreſenta | 


coutefois au Miniſtre, que le 5 
tceẽmoignage de Neuton n'etoit 


pas auſſi fort pour lui, que ce- 


lui de la nature entière pour 
Neutonʒ & que Neuton croyoit 
ſur la parole de Dieu, au lieu | 
que lui, ileneroir r acroi- | 


ſur la parole de Neuron. | 
» Conſiderez, M. Holmes, 


* ajouta- il, combienilfayrque 
v ſaiedeconfiance en votre pa- 


»» role & dans celle de Neuton, 
> * ne vois rien; 3 crete . 


1 
T 
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| »} admets en tout un ordre ad- 


„ mirable; mais je compte que 


v vous nen exigerez pas d avan- 
v tage. Je vous le cede ſur Ferar 
v actuel del Univers, pour obte- 
v nir de vous en revanche la li- 
v bert6 de penſer ce qu'il me 


„ plaira, de ſon ancien & pre- 


v mier erat ſur lequel vous ne- 
o tes pas moins aveugle que 
v moi. Vous ravez point ici de 
1 tẽmoins a m' oppoſer, & vos 
| >» yeux ne vous ſont d' aucune 
3. reſſource. Imagine donc, ſi 
v vous voulez, que Fordre qui 
v vous frappe a toujours ſubſi- 


» ſte ; mais laiſſez- moi croire 


»quil wen eſt rien ; & que, fi 


Hz ; 


” 
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= nous remontions 21a naiſſan- 


» ce des choſes & des tems „& | 


v que nous ſentiſſions la me 
» re ſe mouvoir & le cahos ſe 
„ debrouiller , nous rencontre- 


„ rions une multitude d'Erres | 
 » informes, pour quelquesErres | 
bien organiſes. Si je n ai riena | 
„ vous objecter ſur la condition, | 
-M preſente des choſes , je puis | 
» du moins vous interroger | 


v fur leur condition paſſee | 
— Je puis yous demander, par | 
| 2 exemple, quivousa died vous, RO 
„uA Leibnitz, a Clarx & à Neu- 

v ton, que dans les premiers ins | 
v ſtants de la formation des 
v animaux, les uns , 
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E v pas fans tibet les auen fine - 


1 i. pieds. Je puis vous ſoutenir 


v que ceux-ci n'avoient point 
» d'eſtomac, & ceux -là, point 


0 Finreſtins ; que tels 2 qui un 
3 3. eſtomac, un palais & des dents 
1 ſembloient promettre de la du. 


* » rte, ont ceſſe par quelque vice 
v ducæur oudes poulmons; que 
| » les monſtres ſe ſont annean- 


v tis ſucceſſivement; que tou” 


v tes les combinaiſons vicieuſe 


» de la matiere ont diſparu, & 
„qu il weſt reſte que celles ou le 


„ mecaniſme n'impliquoit au- 


» cune contradiction impor- 


4 „ tante & qui pouvoient ſub- 


22 ſiſter par elles - me & 
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» ſe perpetuer. 


» Cela ſuppoſe, ſi le premier 
„ homme eüt eu le larinx 


v ferme , evit manque dali- 


„ mens convenables, eur pe- 


„ Che par les parties de la ge- . 
„ nèration, neut point rencon- | 


v tre fa compagne, ou ſe fut r- 
5 pandu dans une autre eſpe- 


v ce, M. Holmes, que deve- ”% 
„ noit le genre humain ? il eur | 
v Ereenveloppe dans la depura- | 
„ tion generale de I Univers, 
„ & cet Ctre orgueilleux qui ” 


» Sappelle homme, diſſous & 


» diſperſe entre les molecules 
u de la matiere, ſeroit reſtée, 
v peut: etre pour toujours, au 
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» nombre des poſlibles. 


E ol n'y avoir jamais eu d'&- 
» tres informes, vous ne man- 


v» queriez pas de pretendre qu'il 
» n'y en aura jamais, & que je me 


- | » jette dans des hypotheſes chi- 


» mériques; mais PFordre n'eſt 


„ pas fi parfair, continua Saoun- 


v derſon, qu'il ne paroiſſe enco- 
v rede tems en tems desproduc- 
v tions monſtrueuſes „. Puis ſe 
tournant en face du Miniſtre, il 


ajouta, „ voyez-moi bien, M. 
» Holmes, je rai point d' yeux. 


| » Qu'avions nous fait a Dieu, 
v vous & moi, Fun pour avoir 
„ cette organe; Tautre Pour 


| en etre prive» » 2 
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cant ces mots, que le Miniſtre 


& le reſte de Paflemblee ne pu» | 
rent s empëcher de partager ſa 
douleur, & ſe mirent à pleu- 
ter amèrement ſur lui. L'aveu- | , 
Z gle S'en appercur, »» Monſieur * 
u Holmes, dit- il au Miniſtre, 
» la bonte de votre cœur me- 
v toit bien connue, & je ſais | 

» trdès· ſenſible à la preuve qus 
» vous men donnez dans ces | 

„ derniers momens ; mais, i 
»je vous ſuis cher, ne men- 

V vie pas en mourant la con- | 
„ ſolation de navoir r jamais af | 


55 lige K u. 


Ann em avoit Fair 3 
vrai & fi penetre en pronon- 


» 2 m4 


nr nn on & &. 


2 2 


2 
vw 
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T 
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puis reprenant un ton un peu 


plus ferme, il ajouta. * Je con- 
' jecture dane que, dansle com- 
„ mencement ou la matiere en 
| » fermentation faiſoir Eclore 
| » I'Univers, mes ſemblables 
v Etoient fron communs. Mais 


„ pourquoi rafſurerois-je pas 


» des mondes ce que je crois des 
„ animaux? combien de mon- 
| | » des eſtropiés, manques , ſe 
v ſont diſlipes, ſe reforment 
v & ſe diſſipent peut · ᷑tre à cha- 
v que inſtant, dans des eſpaces 
v Eloignes, od je ne touche point 
| » & ot vous ne voyez pas; mais 
v od le mouvement continue & 


=: 

» amas de matiere, juſqu'à ce 
v qu' ils ayent obtenu quelquar- 
v rangement dans lequel ils puiſ- 

v ſent perſeverer. O Philoſo- 

» phes , tranſportez-vous donc 


„ avec moi, ſurles confins de cet 


» Univers, au-dela du point on 
» je touche & ou vous voyez 


v des Ctres organiſes z prome- 7” L 


v nez-yousſur ce nouvel Ocean, 
„& cherche a travers ſes agi- 


v tations irregulieres „quelques 
„ > veſtiges de cette Erre inrelli- | 


52 gent dont vous admirez ici 
10 la fageſſe! 


„ Mais a quoi bon vous ti- 


v rer de votre element? Qu'eſt- | 


„ ce que ce monde, M. Hok | 
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v mes? un compoſe ſujet 4 des 
25 revolutions qui routes indi- 
» quent une, tendance conti- 
„ nuelle 4 la deſtruction z une 
» ſucceſſion rapide d tres qui 
» S'entreſuivent , ſe pouſſent & 
» diſparoifſent ; une ſymetrie 


v paſſagere; un ordre momen- 


v rand. Je vous reprochois tout 
v à Pheure d'eſtimer la perfec- 
vy tion des choſes par votre ca- 
v pacité; & je pourrois vous 
| » accuſer ici d'en meſurer la 
„ dure ſur celle de vos jours. 


» Vous jugez de Fexiſtance ſuc- 


— 


—— 


» ceſſive du monde, comme la 23 
» mouche Ephemere, de la vo- 


v tre. Le monde eſt crernel 


4 
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v pour vous, comme vous &tes | 
„ Erernel pour Ferre qui ne vit 

„ qu'un inſtant. Encore PFinſec- 
» te eſt-il plus faĩſonnable que 


v vous. Quelle ſuire prodigieu- 


» ſe de generations d ẽphẽme-„ 
» res atteſte votre - Eternite ? $ 
v quelle tradition immenſe! | 


„ Cependant nous paſſerons 


vs tous; ſans qu on puiſſe aſſi- 
v gner ni Tetendue reelle que 

v nous occupions, ni de tems | 

v precis que nous aurons dure, | 


» Le tems, la matiere & Fel 


pace ne ſont peut · tre qu'un 1 


5 point 53. 
Saounderſon Sa 


% A A 


1 . ˖ MM a 


vita dans cet 
entretien un peu plus queſon | 
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Etat ne le permettoit; il lui 
ſurvint un accès de delire qui _ 

dura quelques heures, & dont 


il ne ſortit que ur erer, 
v» Dien de Cla de Neu- 
v ton, prens pitie de moi, & 


[ * mourir. 


Ainſi finit 8 + 
voyez, Madame, que tous les 


| raiſonnemensqu'il venoit d ob 


jecter au Miniſtre, n'etoient 
pas mème capables de rafſu- 


| revun aveugle. Quelle honte 
pour des gens qui wont pas de 


| meilleures raiſons que lui, qui- 


| voyent, & a qui le ſpectacle 


: | <eronnant de la nature annon- 


ce depuis le lever du Soleil jut 


Paget, TD 
qu'au coucher des moindreg 
Etoiles, Texiſtance & la gloire 
de ſon Auteur. Ils ont des yeux 

dont Saounderfon Etoit prive; 


mais Saounderſon avoit une 


purete de mœurs & une inge- 
nuitẽ de caractere qui leur man- 


quent. Auſſi ils vivent en aveu- 


gles, & Saounderſon meurt, 
comme vil eut vu. La voix de 
la nature ſe fait entendre ſuffi- 
ſamment a lui, à travers les or- 
ganes qui lui reſtent, & ſon té- 
moignage nen ſera que plus fort 
contre ceux qui ſe ferment opi- 
niatrément les oreilles & les 
yeux. Je ers volon- 
tiers, ſi le vrai Dieu n toit pas 
encore 


que pour votre ſatisfaction c 
| I mienne, on ne nous ait pas 
* tranſmis de cet illuſtre aveugle 

Ct autres particularites interreſ- 
| antes. II y avoit peut · tre plus 
de lumieres 4 tirer de ſes ré- 


*I29 


encore mieux vaile pourSocra- . 


te par les tẽnẽbres du Paganiſ- 
me, que pour Saounderſon par 
— la privation de la vue & du 


cle de la nature. 
e ſuis bien fache, Madame, 


| ponſes que de toutes les exp& 


| | tuifufſencbien peu philoſophes! 


\_ | Fen excepre cependant fon 
| Diſciple, M. William Inchlif 


riences qu'on ſe propoſe. Il fal- 
loit que ceux qui vivoient avec 


L 


! 
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1 qui ne vit Saounderſon que 


dans ſes derniers momens, & 


un peu Anglois, de lire en 


original dans un Ouvrage im- 
75 prime a Dublin en 1747, & | 
qui a pour titre: The Life And | 
_ tharatterof Dr Nicholas Saoun- | 
dierſon late lacaſian Profe Her A 
of the Mathematicks in the Uni- 


; verſity of Cambridge. By his Diſ 


| Ciple and friend William Inchlif, 
- Eq. Ils y remarqueront un 5 


agrement , une force, une ve- 
rite , une douceur qu on ne ren- 


contre dans aucun autre crit, 


qui nous a recueilli ſes der- 
nieres paroles que je conſeille- | 
rois à tous ceux qui entendent 


0 K 08 


wy 28 22 2 mM, A. = BY of wa -- 
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& que je ne me flarte pas de 
vous avoir rendus , malgre tous 


- | les efforts que fai fais pour les 


- | conſerver dans ma traduction. 


Ill Epouſa en 1713. la fille de 


Mr. Dickons, Recteur de Box- 
_ | worth, dans la contre de Cam- 
bridge; il en eut un fils & une 


| fille qui vivent encore. Les 


| | derniers adjeyx quiil fir 4 fa 
famille ſont fort touchans. 
1 » Je vais, leur dit-il, ou nous 


: | » Les remoignages de douleur 


- | ux irons tous: bpargnez moi des © 
> „ plaintes qui nYarttendrifſent, 


» que vous me donnez, me 
v rendent plus ſenſible a ceux 


E 
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» ſans peine 4 une vie quin's 
v &r6 pour moi qu'un long de- 
v» ſir, & qu'une privation con- 
» tinuelle. Vivez auſſi vertueux 
» & plus heureux; &-apprenez | 
» 4 mourir auth rranquilles. » 
Ill prit enſuite la main de a | 
femme, qu'il tint un moment 
ſerree entre les fiennes : il ſe | 


tourna le viſage de ſon core, 


comme vil evr cherché 4 la | 
voir: il b&nir ſes enfans, les 
| embraſſa tous, & les pris deſe | 
retirer, parce qu ils portoient 
à ſon ame des atteintes plus | 
cruelles que les * de 


la mort. 


1 eſt le . hes * 


donc, reheontrę- t on ſi frèquem- 


. 
Philofophes, des Curieux, des 
Syſtematiques; 1 cepeadanrſhns 


Mr. Inchlif, nous ne ſcaurions 


de Sabunditfon que ce que les 
bommes les plus ordinaires 
nous en auroient appris; par. 

exemple ,quiil reconnoiſſoit les 
lieux on i an ere 2 
2 2 * obs |-rfquils.en far | 
. ſoient, & cent autres choſes 


etoient communes avec preſ 


wme't en Angleterre des aveu- 

gles da mrite de Saounderſon, 

5 ** truuvt tn tous Jes jours 
14 
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des gens qui n ayent jamais vd, 1 
& 9 ; 4 
On cherche 4riftituerla v6. A 
4 des aveugles nes; mais fi on 
y regardoit de plus pres, on 
trquveroit, je crois, quiil y a2 
bien autant à proſiter pour la 
N Philoſophie, en 1 
un aveugle de bon ſens. On. 
en apprendroit comment les 


dont elles ſe 


5 choſesſe paſſent en lui; on les 
compareroit avec la maniere 1 
paſſent en nous» | 


& Ton tireroit peut-eCtre 5 
1 Cette coniparaiſon, la ſolution 


des difficultẽs qui rendent la 
theorie de la viſion & des ſens. 
wes mY 


»- 
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80 embaraſſce & fi incertaine: 


Mais, je ne concois pas, je Pla- 
| voue, ce que on eſpere d un 
EY homme à qui Pon vient de fai- 
re une operation douloureuſe ,. 
| fur un organe tres-delicar que; 
| le plus leger accident deran+, 
| . ge, & qui trompe ſouvent ceux 
en qui il eſt ſain & qui jouiſſent 
18 depuis long: tems de ſes avanta- 
ges. Pour moi, j & couterois avec 
plus de ſatisfaction ſur la thèorie 
des ſens un Mẽtaphyſicien a qui 
I les principes de la Phyſique, 
| les : dlemens des Marhemari- 
| ques & la conformation des par- 
ries ſeroient familieres , qu'un 
| homme 20 & ſans 


T4. 
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connoiſſances, 4 qui Pon a re- 
ſtiras la vie par Foptration | 

de la cataraQte. Jaurois moins 
de confiance dans les r&pon- 
ſes dune perſonne qui voit 
pour la premiere fois, que 
dans les d&couvertes d un Phi- 
loſophe qui auroit bien m&- _ 
| dirs ſon ſujet dans Pobſcurith | 
ou, pour vous parler le lan- 
gage des Poxtes, qui ſe ſeroit 
crevò les yeux pour connoſtre 
plus aiſe ment — _ 
la vifion, . 1 
Si Fon POE ole! A 
que certitude à des. exptrien- | 
le ſujer tur prepare de longue 


= 55 phe z mais ce n'eſt pas Pouvra- 


un Philoſophe, meme quand 
on Feſt: que ſera-ce , quand 
on ne leſt pas? Ceſt bien pis, 


5 . 
main, qu'on Televãt, & peut- 
etre qu'on le rendit Philoſo—- 


ge d'un moment, que de faire 


I quand on croit Ferre. Il ſeroit 
- | uds- Apropos de ne commen. 
I ͤeer les obſervations que long- 


Ec tems apres Poperation. Pour 
| cet effer, il faudroit traiter le 
I maladedansPobſcurirs; & Saf. 


I | ſaree bien que ſa bleſſure eſt 


| fains. Je ne voudrois pas qu on 
I ͤexpoſãt d abord augtand jour: 


gutrie 8 que ſes yeux ſont 


eclat d une lumiere vive nous 


| <mpiche de voir ; que ne pro- 


3 
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duira- t il point ſur un organe 


qui doit ètre de la derniere ſen- 


ſibilité, n ayant encore Eprou- 7 
> .- aucune impreſſion _ 3 59 


Emouſle. 


Mais ce weſt pas tout: ce 
ſeroit encore un point fort d6- SZ 


licat, que de tirer parti d'un 


Vinterrog avec afſez de ſineſ- 
ſe, pour qu'il ne dit — ol 


ſement que ce qui ſe paſſe en | 
lui. Il faudroit que cet inter- 
rogatoire ſe fit en p leine Aca- | 
demie; ou plutot, afin den'a- | 
voir point de ſpectateurs ſu- 


perflus, n'inviter a cet aſſem- 


| blee que ceux qui le merite- 1 


roient par leurs connoiflances 


ſujet aink prepare , & que 4 
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+ 2 philoſophiques , anaromiques > 

&c. . . Les plus habiles Fern 
ſeroient 


les meilleurs eſprits ne 


pas trop bons pour cela. Pre 
parer & interroger un aveugle | 
ne, neut point Ete une occu” 


3 x pation indigne des talens rẽu- 


_ nis de Newron , | Deſcartes , 


„Locke & Leibnitz. 


| JT ana quetion . propoſte | 
: | il long ens. Quelques 16. 
. | Mflexions ſur -Ferar-ſingulier de 


2 rement reſolue. On ſuppoſe un 


je finirai · cette Lettre, qui 
weſt deja que trop longue, par 


S aounderſon m' ont fait voir 
quelle n'aveit jamais et entic- 


| aveugle de naiffance qui ſoit 


Lexenu homme fair, & 2 qui 


POS 
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on air appris 4 diſtinguer; part | 
Pattouchement un cube & ur 


globe de meme meral & * 
peu pres de meme grandeur, | 
un & Fautre 1 il puiſſe dire + 
quel eſt le cube & quel eſt le 
globe. On ſuppoſe que, le cube 
& le globe 6rant poſts ſur une 
table cet aveugle vienne à jouir 1 
de la vie, & Fon demande, ﬆ& | 
en les voyane ſans les roucher, 
i pourra les diſcerder & dire | 
quel eſt ls cube & qd et 5 : 


obe. 


| Ce fur Mr. Moltems: qui ” 


propoſa le premier cette queſ- | 
tion, & qui tenta de la reſou- 


dre. 1! prononga que Paveagls | | 
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| n le globe 5 


du cube. ar, 2 dit-i| „ Quoi- 


v qu'il ait appris par exptrien- 
» cede quelle maniere le glo- 


„ be & le cube affectent ſon 


| | » attouchement, il ne ſir 

' | » Pourtant pas encore que ce 

» qui affecte ſon attouchement 
v de telle ou de telle maniere 


* | » telle ou telle fagon; ni que 


» preſſe a main d'une manie- 
| » re in{pale, doive paronrea 
v ſes yeux tel qu u'il paroit dans 
| » le cube. 


queſtion, dir: „ Je ſuis tout A- 
| v fair du ſentiment de M. 


. 23222 
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» Pangle avyance du cube qui 


Locke, conſulre fir m 


— Fs. 
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» Molineux. Je crois que Fa- 
v veugle ne ſeroit pas capa- | 
v ble a la premiere vie, daſ- 
v ſurer avec quelque confian- | 
* ce quel ſeroit le cube, & quel | 1 

„ ſeroit le globe, sil ſe conten-= | 
„tſfoit de les regarder, quoi- | 

v » queen les touchant, il pur les 
v» nommer & les diſtinguer ſu- | 
„ rement par la difference de | 

» leurs figures, que Pattouche® | 
* ment lui feroit reconnoitre. 


_ Monſieur VAbbe de Condil- 
lac dont vous avez ld PEAaj 


A. 


N 


ſur Porigine des Connoiſſances 
humaines, avec tant de plaiſir 
& aue & dont je vous en- 
voye avec cette Lettre, Pexcel- 
lent Traitè des SyltEmes a la- 


A 
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deſſus un ſentiment particulier. 
Il eſt inutile de vous rapporter 
les raiſons ſur leſquelles il s ap- 
I puye; ce ſeroit vous envier le 
I u plaiſir de relire un ouvrage od 
elles ſont expoſces d'unemanie- 
I] re 6 agreable & ſi philoſophi- 
| que; que de mon cate je riſ- 
| querois trop a les deplacer. 
je me contenterai Cobſerver 

| queelles tendent toutes 4 d& | 

| montrer que Taveugle ne ne 
| voir rien, ou qu'il voir la ſph&- . 
| re & le cube differens; & que 

| les conditions que ces deux 
corps ſoient de mEme metal 

| | &4&-pew-prtsde meme groſſeur, 
| qu'onajuge à propos dinſerer 


EY 
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dans '&nonce de la queſtion , | 1 
y ſont ſuperflues , ce qui ne 
peut Erre conteſte ; car auroit- | 
il pà dire, sil n'y a aucuneliai- | 
ſon eſſentielle entre la ſenſation 
dela vie & celle du roucher, | 
comme M5 Locke & Moli- | 

8 neux le prerendent ; ils doivent | 
convenir qu'on pourroit voir | 
deux pieds de diamerre 4 un | 
corps qui diſparoitroit ſous la 
main. Mt. de Condillac ajoute 
cependant, que fi Paveugle ne 
voit les corps, en diſcerne les | 
figures, & qu'il héſite ſur le 
jugement qu il en doit porter, 


ce ne peut- tre que par des 


raiſons mbraphyiques aſſes | 
| ſubtiles, „ 


. Cabriles , que ie you 
| rai tout a Pheure, 
| Voiladoncdeux fGrimensdif- 
ferens ſur la meme queſtion, & 
| entre des Philoſophes de la pre - 
miere force. Il ſembleroit qu'a- 


gens tels que M. le Melineux, 
Locke & FAbbè de Gindillec; 
| elle ne doit plus rien laiſſer à 

[ dire; mais il y a faces 
ſous leſquelles la mbnie- choſe 
peut etre conſideree, qu'il ne 
ſeroĩt pas Etonnant qu ils . 
euſſent pas routes Epuiſees, 


| Paveugle-n6 diſtingueroit le 
cube de la ſphere, ont com- 


45 explique= 


pres avoir etẽ manice par des 


Ceux qui ont . 


mence par ſuppoſer un fait 
ee Hs 


miers memens qui fuccedent 
&B 
ment: Lavengle ne compa- 


v rant les idees de ſphere & 
„ decubeyqu'il a rochen par l 
v toueber avec cellesquiilen | 
3 prenit par la vue, colmottra 
”; n&ceflairement que ce ſont 
» les mimes; & il y auroit 
” » en l bien de la bizirrerie : 
„de prononcer que e eſt le 
* cube qui lui donne à la vie 
v Fides de GEE _—_ | 


F 1 hy © TIE 


2 
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qu il iportoit peut · ᷑ẽtre d xa - 
miner; ſcavoir fi un aveugle | 
n, 4quion abbatroit les cata- | 
| rates, ſerdit en état de ſe ſer- | 
vir de ſes yeux dans les pre. 


Ils ont dit ſeule- | 


s 


7 o(_7 © 


ce à celyi-oi-pour ſentir, ont- 


ils dit ni par conſtquent 4 
Tautre Pour voir ʒ & i ont 
1 Ms 


TI. de ²˙ U w td add. 4 
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v de la' ſphere n 
v» Tide de cube. II appellera 
| ”» donc ſphere & cube à la vde, 


| | » ce quil appelloir army & 
3 cube au toucher..- 


Mais __ a ore. + trip 


F verroit auſfi tot qu il auroir for- | 
| ganefain; ils ont imaging qu il 
en croie: um œibà gu lon ab- | 
Ibaiſſefla cataracte, med un 
|| bras qui cc d Etro paraliti- 


que: il: nd: faut point d enerci- 
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* donner & apres avoir pouſ- 


„ {& le raiſonnement juſqu ou 
* vous aver laifle;;-.il conti- 
55 u qui 
2 - 
»„»„ mes mains ſa: alle ne | 
„ reompprone pasiſabirement | 
» mon agents; que le cu- 
* 1 ER nya 1 
„que experience qui.puifſe | 
„ mapptendre sil y:a confor: 1 
„ mit de relation ente la vue 


* — 


| eure 2. n A: Taveu- 9 
55 lefophieique. vous ne lui «a F 
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v» & le toucher: ces deux ſens 
v» pourroient ètre en contra- 
JI diction dans leurs rapports, 


| » fansquej 'enſcufle rien; peur- 


„etre meme croirois-je' que 


» CC qui ſe preſente Actuelle. 
v» ment ama vie, weſt qu une 
| > pure apparence , fi Fon ne 
55 m 'avoit informe que ce ſont . 
„ 1a les memes corps que ja: 
| » touchés. Celui-ci me ſem- 

v ble ala verite devoir ᷑tre le 

„ corps que j appellois cube, 
„ celui-la le corps que ap” 
10 pellois ſphere; mais on ne 
„ me demande pas ce quiil 
* | » men ſemble, mais ce qui en 
| -» eſt; & je ne ſuis nullement 
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» en Grar de fatisfaire A cette Þ 


„ derniere queſtion. » 


Ce raiſonnement, ar Au- 
teur de I Eſſai ſur Forigine des | 
connoiſſances humaines, ſeroir | 
tres · embarraſſant pour Paveu- | 


gle n&, & je ne vois que Vex- 


perience. qui puiſſe y fournir | 


une reponſe. Il y a toute appa- 


rence que M. Abbe de Con- 
Aillac ne veut parler ici quede | | 
FTexpærience que laveuglenerei- 
tereroit lui- meme ſur les corps 
par un ſecond attouchement. 


Vous ſentirez tour 4 Fheure, | | 


pourquoi je fais cette remar- 1 
que. Au reſte, cet habile Mé- 
taphiſicien auroit pu ajouter, 


268 


. qu un aveugle ne devot trou- 


ver d autant moins d abſurditẽ 


a ſuppoſer que deux ſens puſ- 
ſent etre en contradiction, qu'il 
imagine qu un miroir les y met 
en effet, comme je Pai remar- 


1 quẽ nal 5 


Mr. de Condillac Fn en- 


ſiuite que M. Molineux a embar- 
;. prevenir ni lever les difficultes 
aue la Mætaphyſiqne formeroit 
"| a Paveugle ne. Cette obſerva- 
tion eſt d autant plus juſte , que 
la Meraphyſique que Fon ſup- 


poſe à Payeugle ne, n'eſt point 
2 puiſque, Jans ces queſ- 
Ka 
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tions philoſophiques, Texpe- 


rience doit toujours ètre cenſce 
ſe faire ſur un Philoſophe , 


_ Ceſta-dire ſur une perſonne. * 


qui ſaiſiſſe dans les queſtions 


5 qu'on lui propoſe, tout ce que 1 5 . 


le raiſonnement & la condition 
de ſes organes lui permettent 
d'y apperce voir. 3 
Voila, Madame, en abre- 
ge ce qu'on a dit pour & 


contre ſur cette queſtion ; & 
vous allez voir par Vexamen_ 
que jen ferai , combien ceux 


qui ont peomonc que Paveu- 
ole nt verroit les figures, & dif. 
cerneroit les corps, Etoient 
loin de s'appercevoir qu ils 


| 15 3 
avoient raiſon, & combien ceux 


aui le nioient, avoient de rai- 


| | ſons de penſer qu u ils n'avolent 


yen torr. 
. queſtion de Paveugle ne 
priſe un peu plus generalement 
que MF, Molineux ne Pa pro- 


1] |  poſte, en embraſſe deux autres 


que nous allons conſiderer ſe- 


parèment. On peut demander, 
10. Si Taveugle ne verra wy 5 


ror que operation de la cata- 


5 racte ſera faite. 20. Dans le cas 


qu'il voye, Fil verra ſuffifam- 
ment pour diſcerner les figu- 
res; sil ſera en ẽtat de leur ap- 
pliquer ſũrement en les voyant, 
les memes noms qu il leur don- 
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noiĩt au toucher, & vil aura d- 


monſtration que ces noms leut 
conviennent. | 


Laveugle ne verra-til n- 1 
_ diatement apres la gueriſon de 


organe Ceux qui prẽtendent 
qui il ne verra point, diſent. Au- 
v ſitõt que Vaveugle nEjouit de | 


»lafaculre de ſe ſervir de ſes 


„jeux, toute la ſcene qu'il | 


» en perſpective, vient ſe pein- 


» dre dans le fond de ſon coil. : © 


» Cette image compoſce d'une | 
» infinits d' objets raſſembl6s 
„ dans un fort petit eſpace > 


» n'eſt qu un amas confus de 
» figures qu il ne ſera pas en 


v tat de diſtinguer les unes 


c 


5 
» des. autres. On eſt preſque 


3 „ d'accord qu il n'y a que ex- 
vs pęrience qui puiſſe lui appren- 
u dre aà juger de la diſtance des 
Lv objets & qu'il eſt mme dans 
v la nèceſſitè de s en approcher, 
| + de les toucher, de gen Eloi- 
+2 gner, de sen rapprocher & de 
vs les toucher encore, pour s aſ- 


» ſurer qu' ils ne font point par- 


tie de lui-mème, qu ils ſont 
v >rranyers à ſon ètre, & qu'il 
ven eſt tantõt voiſin & rantor 


„ (loignè: pourquoi Fexperien- 


v ce ne lui ſeroit - elle pas encore 


» neceflaire pour les apperce- 


| » voir ? Sans Fexperience, ce- 


„lui qui apperguit des objers 


ot 


* pour la premiere * devtoit 3 


» Simaginer lorſqu ils Slot 


» gnent de lui, ou lui deux, | 

v au dela-de la portee de fa vue, 

» qu' ils ont cefle dexiſter ; car 

vil n'y a que Pexperience que 
„ nous faiſons ſur les objets 
» permanens & que nous re- 
„ trouvons à la meme place | 
v où nous les avons laifles , qui 
v nous conſtate leur exiſten- 
v» ce continuce dans Feloigne- 


v ment. C'eſt peut · tre par cet- 


» te raiſon que les enfans ſe | 
v conſolent fi promptement : | 
» des jouets dont on les prive. 

» On ne peut pas dire qu ils 


v les oublient promptement; 


8 ths : md „ 25 1 
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y car ſi Fon conſidere qu il y 

| ».a des enfans de deux ans & 

1 » demi qui ſcavent une partie 
_ »,conſiderable des mots d'une * 


* langue > & qu'il leur en coute 


| » plus pour les prononcer que 
v» pour les retenir, on ſera con- 
v vaincu que le tems de Fen- ; 
| » fanceeſt celui de la mémoire. 
„Ne ſeroit- il pas plus naturel 
| » de ſuppoſer qu alors les enfans 


„ imaginent que ce qu ils ceſ- 


» ſent de voir, a ceſſẽ d exiſter; 


2 v dCaurant plus que leur joye 


„ parolr melee d admiration, 


> lorſque les objets qu ils ont 
vy perdus de vue, viennent à re- 
v paroſtre. Les nourices les ai- 
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v dent à acquerir la notion de 


: „la durce des E@tres abſens ; 


v en les exercanta un petit jeu 
» qui conſiſte a ſe couvrir & 


» a ſe montrer ſubirement le | » 
+ viſage. Ils ont de cette 
v maniere, cent fois en un | 
» quart d heure, Fexperience | » 
» que ce qui ceſſe de paroi- | 
v tre, ne ceſſe pas dexiſter. | 
„Dod il Senſuir que Ceſt | 
v A Vexperience que nous de- 
v vons la notion de Fexiſtence 
» continute des dbjers ; que 
» C'eſt par le toucher que nous 
» acquerons celle-de leur dif- | 
» rance ; qu il faut -peut-Erre | 


„ * Tail — 4 voir, 


4 


* 


a A 


* * 


* 
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mens les famenſes experiences | 
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» comme la langue 4 parler T 
| » qu'il ne ſeroit pas Etonnant 
v que le ſecours d'un des ſens 
v furn&ceſſaire aVaurre, & que 
nu le toucher, qui nous aſſure de 
v fexiſtence des objets hors de 
» nous, lorſqu' ils ſont preſens 
V d nos yeux, eſt peut - tre en- 
10 core le ſens à qui il eſt reſer- | 
nu vè de nous conſtater je ne dis g 
8 »» pas leurs figures & autres mo- 
v diſications, mais meme leur 

| - preſence». 


; 


On ajoute à ces raiſonne- 


open les mene — 


Nowon pac M de Voltaire. 
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me à qui cet habile Chirurgien 1 


: abbaiſſa les cataractes , ne diſ- 


tingua de long- tems ni gran 
deurs, ni diſtances, ni ſituations, 


pouce mis devant ſon coil , & 


— qui lui cachoit une maiſon, lui 


paroiſſoir auſſi grand que la | 


maiſon. Il avoit tous les objets 
ſur les yeux, & ils lui ſem- | I 
bloient appliques à cet organe, 
comme les objets du tact le 


ſont à la peau. Il ne pouvoit | 
diſtinguer ce qu'il avoir jugs | 
rond à Paide de ſes mains, d a. 
vec ce qu il avoit jugè ele $ 
re; ni diſcerner avec les yeux, | 
ſi ce qu il avoir ſenti etre en | 

/ : | havy 


* 


laut ou en bas, &toir en effer 
en haut ou en bes, Il parvint | 
| mais ce ne fur pas fans peine, 
| -2 appercevoir que ſa maiſon 
| | &toir plus grande que fa cham- 
bre, mais nullement 2 conce- | 
voir comment Fail pouyoir 
| | lui donner cette idée. Il lui 
| fallur un grand nombre d'ex- 
|| periencesreirerces, pour &afſu- 
rer que la peinture reprẽſentoit 
des corps ſolides; & quand il 
ſe fut bien convaincu, à force 
de regarder des tableaux, que ce 
ne toĩent point des ſurfaces ſeu 
lement qu'il voyoit, il y por- 
ta la main, & fut bien EronnE 
de ne rencontrer qu'un plan 


* 
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uni & faiis aucune alllie: 14 
demanda alors quel Etoit le 


rrompeur du Tens du toucher 
ou du ſeiis de la vue. Au reſte 


la pein inture fir le 'mEine effer 


ſur les Saüvages, la premiere 
fois qu'ils en virent: ils prirent | 
des kigyres peirites, pour des 
boömnies vivans; les interro- 
Seren, & furent tout ſurpris 


de nen rege voir aucune rẽpon- 


1 ſe: cet erreur ne venoir certai- 


nement pas en eux du peu d' ha- 

birude de voir. 

Mais que repondie aux au- 

tres difficultẽs 2 qu en effet 
Tœil experiments dun homme 


fait voir mieux les objets, que 


| 


dh ae. 


ee =o 


— 


* : wad 
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Torgane imbècile & tout neuf 


Gun enfant ou un avcugle d 


naiſſance, à quilon vient d ab- 
baiſſer ns cataractes. Voyez 


Madame, toutes les preuves 


I Monfieur de Voltaire.Les effers 


de la lumiere ſur un ceil qui en 
| eft affecte pour la premiere 
fois, & les conditions requiſes 


Z 
I 


qu'en * Mr. / Abbè de Con- 


dillac, à la fin de fon Eſſai fur 
Torigine des connoiflances 2 
maines, od il ſe propoſe en ob- 


jection les experiences | faites 
par Cheſelden & rapporttes par 


dans les humeurs de cet organe, 


la cornce, le cryſtalin, &c..., 


Y ſont —— avec beautoup 
„„ 
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peration. 


Il faut "EE: convenir que | 
nous devons appercevoir dans = 
les objets une infinirs de choſes | 
que Fenfant ni la aveugle ne ny | 
appergoiven point, quoiquiel- | 
les fe peignenr egalement as | 
fond de leuts yeux; que ce 


n'eſt pas aſſez que les objers 


nous frappent, qu'il faut eneo | 


de nettets & de force, & ne | 
permettent gueres de 'douter | 


que la viſion ne ſe faſſe tres- | 
imparfaitement dans un enfant 
qui ouvre les yeux pour la pre- 
miere fois, ou dans un aveu- | 
me aquilon vient de faire ro- 


1 3 


re que nous ſoyons arrentifs i 7 
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leurs impreflions; que par con- 
. | {quent on ne voit rien la pre- 


niere fois qu'on fe ſert de ſes 
| yeux; qu'on n'eſt affect dans 
les premiers inſtans de la viſion 
| que dune multitude de ſenſa- 


| tions confuſes qui ne ſe de- 


1 qu' avec le tems & 
par la reflection habituelle ſur 
ce qui ſe paſſe en nous; que 


| ceſtPexperience ſeule qui nous 


= 


— — 


©. 


g E 


apprend à comparer les ſenſa- 
tions avec ce qui les occaſion- 
ne; que les ſenſations n ayant 
rien qui reſſemble eſſentielle- 
ment aux objets, c eſt a Fex- 
peèrience à nous inſtruire ſur 


| des —_ qui —_—— etre 
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de pure inſtitution: en un mot, 
on ne peut douter que le tou - 
cher ne ſerve beaucoup à don | 


ner à lceil une connoiflance pre- 


eiſe de la conformits de Vob- | 
jet avec la repreſentation qu'il | 
en recoit; & je penſe que ſi tout 
nes exẽcutoit pas dans la natu- | 
re par des loix infiniment gen&- | 


rales; fi, par exemple, la pi- | 


queure de certains corps durs | 


. Etoir douloureuſe, & celle dau 


tres corps, accompagnce de | 


plaiſir, nous mourrions, ſaws | 
avoir recueilli la cent millioniè | 
me partie des experiences nẽceſ- 
| Gires 4 laconſervation de no- | 
tre corps & 4 notre bien Ere. | 


wv 
U 


„ 


E900. aw 7 


la vũeꝛ Jeconnoisrous les avan- 
ages du tact, & je ne les ai pas 

däeguiſes, quand il a &r6 queſ- 
tion de Saounderfon ou de la- 
veugle du Puiſaux; mais je ne 
"I a poinr reconnu celui-la 
On congoit ſans peine que u- 


mY 
Cependant je ne penſe nul- 


- lement que Pceil ne puiſſe s inſ- 

truire, ou, sil eſt permis de 
parler ainſi, Sexptrimenter 
1:0 Ade Pour s' aſſurer 
| parle toucher, de Fexiſtence & 
de la figure des objets, il weſt 
| pas neceſſaire de voir; pour- 
quoi faudroit-il toucher pour 


Saflurer des mèmes choſes par 


* d'un des ſens peut etre 
L 4 
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3 perfectionnẽ & 80 par les : 


obſervations de Pautre ; mais 


Etc avertis par ce ſens; mais 


ces ſervices ſont reciproques; 
& dans ceux qui ont la vie 
plus fine que le toucher, c'eſt 

le premier de ces ſens qui in- 
truit Pautre de Fexiſtence cob 


nullemenr qu'il y ait entre leurs 
fonctions une dependance eſ-— 
ſentielle. Il y a aſſurẽment dans 
les corps des qualites que nous 
n'y appercevrions jamais ſans 
rattouchement: c eſt le tact qui 
nous inſtruit de la preſence de 
certaines modifications inſen- 
ſibles aux yeux qui ne les ap- 
percoivent que quand ils ont 


=_ 

B & de modifications qui lui 
Echapperoient par leur petiteſ- 
ſe. Si Fon vous placoit a votre 
| inſcu, entre le pouce & index, 
un papier ou quelqu autre ſub- 


ſtance unie, mince & flexible; 
il ny auroit que votre ceil qui 
| pat vous informer que le con- 
| ra&@ de ces doigrs ne ſe feroit 
pas immẽdiatement. Jobſerve- 
| rai en paſſant qu'il ſeroit infi- 
niment plus difficile de rrom. 


_ perla-deflus un aveugle, qu'une 
— qui a Thabitude de 


voir. 

| Un Eil vivant & anime au- 
| Toit fans doute de la peine 4 

gafſurer que les objets exte- 


rieurs ne font pas partie de 
lui- meme; quil en eſt rantot | 


voiſin, tantôt dloigne ; qu'ils 


ſont $gur6s ; qu 'ils ſont plus 
grands les uns que les autres; 
qu ils ont de la profondeur, &c. 


mais je ne doute nullement qu il | 


ne les vit afſez diſtinctemenn 


pour en difcerner au moins les 
limites groſſieres. Le nier, ce | 
ſeroit perdre de vie la deſtina | 
tion des organes; ce ſeroit ou- 
blier les principaux phEnome- | 
nes de la viſion; ce ſeroit ſe diſſi | 


muler qu il n'y a point de Pein- | 
rre aſſeꝛ habile pour approcher | 
de la beauté & de Pexattirude | 


%%% ! oc ee Re -. 


* 


171 


des mignatures qui ſe peignene 
dans le fond de nos yeux; qu'il 
n'y a rien de plus precis que la 
reſſemblance de la repreſenta- 


tion, à Vobjetrepreſents; que la 


: toile de ce tableau n eſt pas ſi pe- 


tite; qu'il n'y a nulle confuſion 


| entre les figures; qu elles occu- 
mũzpent à peu-pres un demi-pouce 
en quarre, & que rien reſt 
| plus difficile d ailleurs que dex - 
plwwiquer comment le toucher 
sy prendroit pour enſeigner 
à Tœil à appercevoir, fi Puſage 
de ce dernier organe Etoit ab- 
ſolument impoſſible fans le ſe- 
cours du premier. 


Mais je ne m'en tiendrai pas 


17 
à de ſimples preſomprions , & 
je demanderai, ſi c'eſt le coucher 
qui apprend a Fail a diſtinguer 

les couleurs? Je ne penſe pas 

qu'on accorde au tact un pri- 
 vilege auſſi extraordinaire: cela 
fuppoſc, il s enſuit que, fi Fon 


prefente a un aveugle a qui on 
vient de reſtituer la vie „ un | 


cube noir, avec * 

rouge, for un grandfond blanc, | 
il ne tardera pas a diſcerner =; 
tes limites de ces figures. 


une ſphere | 


Il tardera, pourroit-on "x 
| r&pondre, tout le tems n&ceſf- | 
. aire aux humeurs de œil pour | 


cornèc pour prendre la convexi- 8 
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Þ re requiſe à la viſion, a la pru- 


nelle pour erre ſuſceptible de la 
dilatation & du retrecifſement: 
Aui lui ſont propres; aux filers de. 


Aa xetine pour n etre ni trop, nj 
| rrop peu ſenfibles a Faction de 
la lumiere; au criſtalin pour 


| Fexercer aux mouvemens en 


| IT pour bien remplir leurs fonc- 
tions; aux nerfs optiques pour 
| g&Faccourumer à tranſmettre la 
| fenfation; au globe entier de 
| | Fail pour fe preter 2 toutes 
les diſpoſitions néceſſaires, & 
| A routes les parties qui le com- : 
poſent, pour concourir à Fexe- 


avant & en arriere qu'on luĩ 


ſoupgonne z 0u aux m uſcles | 
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cation de cette mignarure dont | 
on tire {i bon parti, quand il | 
_ Sagir de d&montrer que Poil | 


de 8 à rœil d'un aveu- 


precedentes; mais 


qu'on vient de mDbjecter, 3 | 
une machine un peu comps 
tn Sno garde derail oy T 


Sexperimentera de lui-meme. 
Favoue que, quelque ſimple | 
que ſoit le tableau que je viens OY 


les parties que quand Doqgans 
 _ reEunira routes les conditions | 

Ceſt peut» | 
Etre Pouvrage un moment; = 
& il ne ſeroit pas difficile en 
appliquane e ce: 


we wo 
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| Ytonsles mouvemens qui ſe pal. 


ſent dans le tambour, la fuſce , 


les roues, les palettes, le balan- 
cier, &c. qu'il faudroit quinze 
1 jours à Paiguille pour parcou- 
| rir Peſpace d'une feconde. 
| Si on r&pond que ces mouve- | 
mens ſont ſimultanẽs, je repli- 

| querai quiil en eſt peut · tre! de 
mme de ceux qui ſe paſſent 
| dans Fail, quand il Souvre 
pour la premiere fois, & de 
13a plupart des jngemens qui ſe 
L font en conſsquence.Quoi qu il 
| en vir de ces conditions qu on 
| exige dans Fail, pour etre pro- 
pre à la viſion, il faut conve- 
ir que ce eſt point le toucher . 


| viendra à a diſtinguer les figures - 


176 


qui les lui donne; que cet or- Z 


gane les acquiert de lui mèẽme, 


& que par conſequent , il par- $2 


aui 8 peindront, Gans lee 1-2 


cours d'un autre ſens. 
Mais encore une fois, dira. 


t-on, quand en ſera - vil = + 
Peur-rre beaucoup plus prom | | 
ptement qu on ne penſe. Lorf. | 7 
que nousallames viſiter enſem | | 


vous Pn egy Nn 


8 de experience du miroir Conca- . 
ve, & de la frayeur que vous eu- = oo 


tes, lorſque vous vites venir 4 
vous a pointe &une &pbe ,avec | © 
lamème vitefle que la pointe de = 


miroir. | 


vy peignent. Lexperience n'eſt 

donc ni ſi neceſſaire, ni meme 

I ſi infaillible qu on le penſe, ; 
| pour appercevoir les objets ou 

_ | leurs images od elles ſont. II 

ny a pas juſqu u'2 votre Perro- 
quet qui ne men fournit une 

| preuve:la premiere fois qu'il ſe 

vir dans une glace, il en ap- 
procha ſon bec; & ne ſe ren- 

| contrant pas lui- meme qu il 


_ Vs =_ 7 "= 1 e 
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| | celle que vous aviez a la main, 

| Savangoit vers la ſurface du 
Jant vous aviez * 
| Phabitude de rapporter au · dela 


des miroirs , tous les objets Ju 


prenoit pour ſon ſemblable, 


l Je ue 
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; veux point donner au rEmoig- [ 
nage du Perroquet plus de for- 


ce qu'il en a; mais c'eſt une 


juge ne peut avoir de part. 


Cependant, m'aſſura - t- on 


qu un aveuglent n'a rien diſtin | 
gue pendant deux mois, je nen 
ſerai point Etonne. Jen con- 
clurai ſeulement la neceſſitè de 


Pexperience de organe; mais 
nullement la nëceſſitè de Par- 


touchement pour Texperimen- 
ter. je nen comprendrai que 


mieux combien il importe de 


laiſſer ſejourner quelque rems | 
un aveugle ne dans Fobſcuri- | 
te quand. on le deſtine 3 . des ; 


| exptrience animale ob le pr6- | 
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| obſervations; de donner 4 ſes 
| yeux la libertè de s exercer, ce 
qu'il fera plus commodement 
| dans les tenebres qu' au grand 
jour, & de ne lui accorder dans 
les experiences qu'une eſpece 
de crepuſcule, ou de ſe mena- 
ger du moins dans le lieu on 
elles ſe feront Pavantage dau- 


gmenter ou de diminuer à diſ- 


cretion la clartẽ. On ne me trou - 
vera que plus diſpoſe à con- 


venir que ces ſortes d'experien- 
ces ſeront toujours tres-diffici- 


le plus court en effet, quoi- 
qu en apparence le plus long 


ceſt de | — le ſujer de 
M 2 


180. 
connoiſſances philoſophiques 


qui le rendent capable de com- 
parer les deux conditions par | 
Pts a ow | 


tat d'un aveugle & de celui d'un 


homme qui voit. Encore une fois, 
que peut- on attendre de precis | 
de celui qui n'a aucune habitu- | 
de de reflechir & de revenir ſur | 
lui- meme, & qui, comme ra- 
veugfle de Cheſelden, ignore les | 

avantages de la vie, au point 
d' tre inſenſible à {a diſgrace, | 


S de ne point imaginer que la 


informer de la difference de 16 | 


2 oe mm a ae sascgroao 


perte de ce ſens nuiſe beaucoup | 
a ſes plaiſirs. Saounderſon à qui | 
Ton ne refuſera pas le titre de 


181 


| Philoſophe, wavoit certaine- 
| <e; & je doute fort qu'il et etẽ 

de Tavis de Auteur de Vexcel- 
| lent traitè ſur les Syſtèmes. Je 
2 ſoupconnerois volontiers le der- 
nier de ces Philoſophes, d avoir 
donnè lui-mème dans un petit 
|| fſteme, lorſquiil a prerendu, 

| » Queſilaviedelhommen'a- 


» voit ẽtè qu'une ſenſatiqnnon- 


v interrompue de plaiſir ou de 
vs cas fans aucune idée de mal- | 
v heur , malheureux dans Fau- 


v tre ſans aucune idte de bon- 


„ heur, il er joui ou ſouffert; 
v & que, comme ſi telle et ere 


M 4 
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„ A nature, il n'evt point re- 


» garde autour de lui, pour 2 


» decouvrir,ſi quelqu tre veil- 
» loit a fa conſervation, ou 
. travailloit à lui nuire. Que 
Ceſt le paſſage alrernatif de | 


3 à autre de ces etats qui | = 


„ la fair reflschir, &. 


deſcendant de perceptions clai- 


Croyez-vous, Madame, qu 8 T 


res en perceprions claires, (car | 
C eſt la maniere de philoſopher 
de Auteur, & la bonne, ) il fit | 
jamais parvenu à cette conchs- 


rEnebres & de la lumiere: Pun | 
ne conſiſte pas dans une priva- | 


ſion. Il nen eſt pas du bonheur | 
& du malheur, ainſi que des | 


WY  - "> 7 4 EE FJ my 
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tion pure & ſimple de Paurre. 


_ | Peut-Crre euſſions nous aſſure 
| 
| pas moins effentiel que PFexif 
tence & la penſce, fi nous en 
euſſions joui fans aucune alté- 
ration; mais je n'en peux pas 
dire autant du malheur. II eut 
| ere trts-naturel de le regarder 
comme un erat force, de ſe ſen- 
tir innocent, de ſe croire pour- 
tant coupable & daccuſer ou 


d excuſer la nature, tout com- 
me on fait. 


que le bonheur ne nous Etoit 


Mr. f Abbe de Condillac pen- 


ſe· vil qu'un enfant ne ſe plai- 
màne quand il ſouffre, que parce 


qu il n' a pas ſouffert ſans relache 


depuis quil eſt au monde? vi 
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me re pond v qu exiſter & ſouf. | 

» frir, ce ſeroit la meme choſe | 
v pour celui qui auroit tou- 
» jours ſouffert; & qu il ima | 
v gineroit pas qu'on put ſuf. | 
» pendre fa douleur, fans d- 
u truire ſon exiſtence „ peut- | 


Etre, lai repliquerai-je , Thom. 


me malheureux fans interrup- | 


tion n eur pas dit, quai: je fair | 
pour ſduffrir 2 mais qui rer 
empechè de dire, qu ai- je fait 


pour exiſter ? cependant je ne | 


vois pas pourquoi il neũt point 


eũ les deux verbes finonimes, | 


j exiſte & je ſouffre, Fun pour |. 


a proſe, & Pautre pour lapot- | 
fie; comme nous avons les deux | 
expreſſions, je vis & je reſpire | 
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Au refte , vous remarquerez 
mieux que moi, Madame, que 
cet endroit de Mr. PAbbè de 
Condillac eſt tres parfaitement 


Ecrir; & je crains bien que 


vous ne diſiez, en comparant 
» 3 critique avec fa reflexion , 
que vous aimez mieux encore 
- | uneerreurdeMontagne,qu'une = 
t | verirte de Charon. 


Et toujours des carts, me di- 


t re- vous: Oui, Madame, c eſt la 


ci maintenant mon opinion ſur 


, | lesdeuxqueſtionsprecedentes 

r | Je penſe que la premiere fois 

- | que les yeux de Paveugle nt 
$ouvriront ala lamiere, il n'ap- 


136 5 3 
percevra rien du tout; qu'il | 


faudra quelque tems à ſan ceil 

pour s expèrimenter; mais qu'il 
Sexperimentera de lui-meme 
& fans le ſecours du toucher, 
& qu'il parviendra non- ſeule- 


ment à diſtinguer les couleurs, 9 
mais a diſcerner au moins les | 


limites groſſieres des objets. 
Voyons à preſent fi, dans la 


| ſuppoſition quiil acquit cetre 


aptirude dans un tems fort 


court, ou qu il Fobtint en agi- 
tant ſes yeux dans les renebres | 
où 'on auroit eu attention de 


renfermer & de Vexhorter 4 


cette exercice, pendant quel- | 


* N Topdenion | 
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|| &avantles experiences,voyons, 


| dis-je, Sil reconnoitroit à la vue 
les corps qu'il auroit touches, & 
V il ſeroit en tat de leur donner 
les noms qui leur conviennent. 


5 Ceſt la derniere queſtion qul | 


3 me reſte 4 reſoudre. 


Pour m'en acquiter d'une 


2 maniere qui vous plaiſe, 


puiſque vous aimez la 3 | 


T 3 je diſtinguerai pluſieurs ſor. 


les experiences peuvent ſe ten. 
ter. Si ce ſont des perſonnes 


LY groſſieres, ſans Education, ſans 


connoiſſances 
rèes; je penſe que, quand Jo- 
pèration de la cataracte aura 


„& non prepa- 
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parfaitement detruit le vice de ; 


Forgane & que I'ceil ſera ſain, 


les objets sy peindront tres diſ- 
tinctement; mais que ces per- 
ſonnes n tant habirutes a au- 
cune ſorte de raiſonnement; 
ne ſcachant ce que c'eſt que 
ſenſation, idee; n'ttant point 
en Etat de comparer les repre- | 
ſentarions qu'elles ont regues ” Þ 
par le toucher, avec celles qui | 
leur viennent par les yeux, elles 
prononceront, voila un rond, | 
voila un quarre, fans qu'il x 
ait de fond a faire ſur leur ju- | 
gement ; ou mEme elles con- | 


viendront ingẽnuement qu'el- 


les n'appergoivent rien dans les | 
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1 objers qui ſe preſentent a i leur 
vue, qui reſſemble à ce qu elles 


ont rouchs. 
II ya autres perſonnes qui, 


comparant les figures qu elles 

| appercevront aux corps, avec 
| celles qui faiſoient impreſſion 
| fur leurs mains, & appliquant 

| par la penſce leur attouche- 
| ment ſur ces corps qui ſonta 
| diſtance,dirontde Punquec'eſt 
| unquarr6,&deVautre que c'eſt 
I ͤun cercle, mais fans trop ſca- 
| voir pourquoi; la comparaiſon 
des idees qu'elles ont priſes par 
le toucher, avec celles qu elles 
| recoivent par la vie, ne ſe fai- 
| fant pasen elles aſſez diſtinfte- 
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ment pour les convaincre de | 


la verite de leur jugement. 


Je paſſerai, Madame, fans | 


digreflion 4 un Métaphyſicien $ 
| fur lequel on tenteroit Pexpe- | 


rience. Je ne doute nullement | 
que celui-ci ne raiſonnart des 


Finſtant où il commenceroit 4 


appercevoir diſtinctement les | 
objets, comme s'il les avoit vis | 
toute ſa vie; & qu après avoir | 
compare les idces qui lui vien- 0 


nent par les yeux, avec celles | 
qu il a priſes par le toucher, il 


ne dit avec la mème 3 _ Þ 


que vous & mot: „ Je ſerois 


v fort tente de croire que c'eſt | 
» CC Corps que j ai toujours | 
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» nommé cercle, & que c'eſtce- 


v lui-ciqueſai toujours appel- 

v IE quarre; mais je me gar- 
v derai bien de prononcer que 

v cela eſt ainſi. Qui m'a revele 


I que, ſſi jen approchois ils 


» NC diſparoitroient pas ſous 
v mes mains, que ſcais-je ſi les 
E objets de ma vũe ſont deſtinẽs 
| » à etre auſſi les objets de mon 
v0 artouchement? J'ignore, ſi ce 
v qui meſt viſible eſt palpable; 
| » mais quand je ne ſerois point 
v dans cette incertitude ; & 
e v que je croirois ſur la paro- 
v le des perſonnes qui m'envi- 
„ ronnent, que ce que je vols 
| - eſt reellement ce que Jai 
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» touches, je nen ſerois guere 


» plus avanct. Ces objers pour- 
„ roient fort bien ſe transfor- =. 
„ mer dans mes mains „& me 
v renvoyer par le tat des ſen- 


„ ſations routes contraires 4 


» celles que j; en Eprouve par la | 


» vile. Meſſieurs, ajouteroit-il, | 


* Ce corps me ſemble le quar- 


» r&, celui-ci le cercle; mais 1 


v je mai aucune ſcience qu'ils 
5⁵ ſoient tels aux toucher qua 
35 la vue. 


Si nous ſubſtituons un Geo- 


metre au Metaphiſicien,Saoun- 


derſon à Locke, il dira com. | 
me lui que, vil en croit ſes | 


veux, des deux figures qu il voir, | 


6 
c'eſt celle-la qu'il appelloit 


| quarre, & celle- ci qu'il appel 
| loircercle : „ car je m'apper- 
v gois, ajouteroit-il, qu'il n'y 
vy a que la premiere ou je puiſ- 
v ſe arranger les fils & placer 
v les Epingles a groſſe rere, qui 
v marquoient les points angu- 
v laires duquarre; & qu'il ny 
v a que la ſeconde à laquelle 
v je puiſſe inſcrire ou circonſ- 
v crire les fils qui me toĩent ne- 
» ceſſaires pour d&montrer les 
v» proprietes du cercle. Voila 
u donc un cercle ; voila donc 
v un quarrè! Mais auroit - il con- 
v tinu& avec Locke ? peut- Etre 
v que, quand 8 mes 
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„ ſe transformeront Pune en 
v Fautre; de manierequelame- 


» me figure pourroit me ſervir 
„a démontrer aux aveugles les 
V proprietés du cercle, & a 
v ceux qui voyent, les propric- 
vx tes du quarre. Peut- tre que 
v je verrois un quarrè & qu'en 
* mEme tems je ſentirois un 
u cercle. Non, aur oit- il repris, | 


v je me trompe. Ceux 4 qui 
» je demontrois les proprie- 


vy tEs du cercle & du quarre, | 


„ ravoient pas les mains ſur 
„ mon Abaque, & ne tou- 


„ choient pas les fils que j; avois 
v tendus & qui limitoient mes 


TT 


E 


1 _ 

| » figures ; 8. ils me 
3» comprenoienr. Ils ne voyoient 
v donc pas un quarre, quand je 
| »» ſentois un cercle ; ſans quoi 
v nous ne nous fuſſions jamais 
| » entendus: je leur euſſe trace 
v une figure & demontre les 
„ propriëtẽs d'un autre; je leur 
| euſſe donnè une ligne droite 
n pour un arc de cercle, & un 
vy arc de cercle pour une ligne 


| | >» droite. Mais puiſquiils men- 


vy tendoient tous; tous les hom- 


| mes voyent donc les uns 


»» comme les autres : JE vols. 
» donc quarrè ce qu ils voioient 
| » quarrè, & circulaire ce qu ils 

„ voyoient circulaire, Ainſi voi- 

Z NZ 


/- 
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» N ce que j ai toujours nom- 
„ ME quarre, & voila ce que | 


» Jai toujours nommè cercle. 


Fai ſubſtituè le cercle a la 
| ſphere & le quarre au cube, | 
parce qu'il y a toute apparence. | 
que nous ne jugeons des diſtan- | 
ces que par experience, & con- 
ſequemment que celui qui ſe | 
ſert de ſes yeux pour la premiere 
fois, ne voit que des ſurfaces 
& qu'il ne ſcait ce que ceſt. | 
que ſaillie; la ſaillie dun corps | 
la vue conſiſtant en ce que quel 
ques uns de ſes points paroiſſent 
plus voiſins de nous que les 


autres. 


Mais quand Paveugle ne ju- 
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| geroit, des la premiere fois qu'ũ 
voit, de la ſaillie & de la foli- 
| dire des corps, & qu'il ſeroit 
en Eetat de diſcerner non ſeule- 


ment le cercle du quarrè, mais 


auſſi la ſphere du cube; je ne 
crois pas pour cela qu'il en fur 
de meme de tout autre objet 
plus compoſc. Il y a bien de 
Tapparence que aveugle nee de 
| MF. de Reaumur a diſcerne 


les couleurs les unes des autres 


mais il y a trente à parier con- 
tre un qu'elle a prononcè au ha- 


zard ſur la ſphere & ſur le cu- 


be; & je tiens pour certain, qua 


moins d'une revelation, il ne 


F q lui a pas Et poſſible de recon- 


3. 
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noitre ſes gants, fa robe de | 


chambre & ſon ſoulier, Ces ob- 


jers ſont charg*s d'un fi grand 
nombre de modifications; il 7 
a ſi peu de rapport entre leur 
forme totale & celle des mem- | 


bree q u' ils ſont deſtinés a or- . 


— _ _— a 3 couvrir, que c'evr 6rs | 
un probleme cent fois plus em- 
barr aſſant pour Saounderſon %* 1 
de determiner Puſage de ſon 
bopnet quarre , que pour MF, 
d'Alembert ou Clairaut, celui 


de retrouver Teng de es Ta- 
bles. 

Saounderſon nent pas man- 
que de ſuppoſer qu'il regne 
un rapport geometrique entre 


„ one 
; les choſes & leur uſage & con- 


ſequemment il eur appercu en 


| | deux ou trois analogies, que 
a calote etoirt faite pour ſa te- 
te: il oy a 14 aucune forme 


arbitraire qui tendit 41'&garer, 


| Mais que'eut-il penſt des angles 


& de la houpe de ſon bonnet 


* quarre?a quoi bon cette touf - 


gles, que ſix, ſe fut: il deman 


fe > pourquoi plaror quatre an- 


de? & ces deux modifications, 
ui ſont pour nous une affai- 
re d' ornement, auroient etẽ 
pour lui la ſource d'une foule 
de raiſonnemens abſurdes, ou 
plarot l' occaſion d'une 1 1 
nte ſatyre de ce que nous 
N 4 
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appellons le bon gour. 


En peſant mürement les cho- 


| es, on avouera que la differen- 


ce qu il y a entre une perſonne | 
qui a toujours vu, mais 2 qui 
Fuſage d un objet eſti inconnu, 


& cellequi connoit Puſage d'un 


objet, mais qui ma jamais vi, 1 
"reſt pas à Pavantage de celle- 
ci: cependant croyez-vous, Ma- | 

dame, que, fi Ion vous montroit 
aujourdhui pour la premiere 
_ fois une garnirure , vous par- 


vinſſiez jamais 4 deviner que 


un ajuſtement de tète? Mais, 


Sil eſt d' autant plus difficile a 


un aveugle ne qui voit pour 


6 . * - * 
1 ? 4 


eſt un ajuſtement, & que c'eſt 
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la premiere fois, de bien juger 
des objets, ſelon qu'ils ont un 
plus grand nombre de formes, 
qui Fempeècheroit de prendre 


un obſervateur tout habillè & 


immo bile dans un fauteuil pla- 
ce devant lui, pour un meuble 


ou pour une machine; & un ar- 


bre dont Pair agiteroit les feuil- 
'S & les branches, pour un 
Etre ſe mouvant, W & pen- 

ant. Madame, combien nos 


us nous en de cho- 


| fes; & que nous aurions de pei- 
ne fans nos yeux a ſuppoſer 


qu un bloc de marbre ne penſe 
ni ne ſent! 


II reſte donc pour demon- 0 


re que Saounderſon anroir 
Ere aſſure qu'il ne ſe trompoit 
pas dans le jugement qu'il ve- 
noit de porter du cercle & du 
quarre ſeulement, & qui il y a 
des cas ou le raiſonnement & 
frexpeærience des autres peuvent 
Eclairer la vue ſur la rela- 
tion du toucher, & Finſtrui- 


re que ce qui eſt tel pour oil, | 


eſt rel auſſi pour le tact. 5 
Il n'en ſeroit cependant pas 


poſeroit la d&monſtration de 


moins eſſentiel, lorſqu'onſepro- | 


quelque propoſition d'6rernelle | 


veritꝰ, comme on les appelle, 
d'eprouver ſa démonſtration, 


en la privant du temoignage 
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des ſens; z car vous apperceveꝛ 

bien, Madame, que, ſi quelqu un 

pretendoir vous prouver, que la 

projection de deux lignes para- 
elles ſur un tableau doit ſe faire 


par deux lignes convergentes, 
| FParcequedeuxallces paroiſſent 
telles, il oublieroit que la pro- 
| poſition eſt vraie pour un aveu- 

* gle, comme pour lui. 


Mais la ſuppoſition prece- 
dente de Paveugle n& en ſugge- 


re deux autres. L'une d'un hom 
me qui auroit vii des ſa naiſſan- 
ce & qui rauroit point eu le 
ſens du toucher; & Pautre d'un 


homme en qui les ſens dela vue 


& du toucher ſeroient perpẽ- 


—_ 
tuellement en contradiction, 
On pourroit demander du pre- 
mier, ſi, lui reſtituant le ſens 
qui lui manque & lui otant le 


ſens de la vue par un bandeau, 
il reconnoltroit les corps au tou- 


cher. Il eſt Evident que la geome- 
trie, en cas qu' il en füt inſtruit, 


lui fourniroit un moyen infailli- 


blede s aſſurer ſi les tẽmoignages 
des deux ſens ſont contradictoi- 
res ou non. Il n auroit qu'à pren- 
dre le cube ou la ſphere entre 
ſes mains, en dẽmontrer à quel- 
qu un les proprietes, & pro- 
nmoncer ft on le comprend . 
qu'on voit cube, ce qu'il ſent 
cube; & que Cell par conſe” 


. 
- 
— 
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quent le cube qu'il tient. Quant 


| Aa celui qui ignoreroit cette 


Trience, je penſe qu'il ne lui ſe· 
roit pas plus facile de diſcerner 


| par le toucher le cube delaſphe- 


re, qu'a Taveugle de Mi. Mo- 


lineux de les 3 para. = 


vue. 


A regard de celui en qui les 


Satie de la vue & du tou- 
cher ſeroient perpetuellement 


contradictoires, je ne ſcais ce 
qu'il penſeroit des formes, de 


I Tordre, de la ſymerrie, de la 


beaurs, de lalaideur &c... Selon 
route apparence il ſeroit, par 
rapport à ces choſes, ce que 


I nous ſommes relativement a 
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| Perendue & à la durce reelles 
des Etres. Il prononceroit en 
general qu'un corps a une for- 


me; mais il devroit avoir du 
penchant a croire que ce welt. 


di cellequiil voir ni celle quiil 


| ſent. Un tel homme pourroit | 
dien ęètre mEcontent de ſes ſens; | 
mais ſes ſens ne ſeroient ni 
contens ni mécontens des ob- 
jets. Sil Etoit tentè den accu 
ſer un de fauſſere, je crois que | 
ce ſeroit au toucher qu'il sen 
prendroit. Cent circonſtances 
Pinclineroient a penſer que la fi- 


gure des objets change plu- 
tor par Paction de ſes mains ſur 


eux, que par celle des objets 
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far ſos yeux. Mais en conſa- 


| qu'il obſerveroit dans les 
| corps, ſeroit fort embarraſſan- 


| quencede ces prejuges, la dif- 
ference de durete & de molleſ- 


te pour lui. 


Mais de ce que nos ſens ne 
Ii ſon pas en contradiction ſur 
| les formes, s enſuit- il qu'elles 


| nous n mieux connues. 


Qui nous a dit que nous n'- 


| vons point 4 faire 4 des faux r&- 


| moins? Nous jugeons pourtant. 


| Helas! Madame, quand on a 
mis les connoiflances humat- 
| nes dans la balance de Mon- 
| tagne, on n'eſt pas Eloigne de 
prendre ſa deviſe. Car que ſaa- 
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vons nous? ce que c'eſt que | 
la matiere? nullement. Ce que | 


Ceſt que Peſprir & la penſce : 
encore moins. Ce que c'eſt que 


le mouvement, eſpace & la | 
dur&e? point du tout. Des vé- 


des Mathematiciens de bonne | 
foi, & ils vous avoueront que | 
leurs propoſitions ſont routes 
identiques, & que tant de vo- | 
lumes, ſur le cercle par exem- | 


ple, ſe rẽduiſent à nous reperer 
en cent mille facons differen- 


tes, que c'eſt une figure on 


toutes les lignes tirèes du centre 
a la circonference ſont egales. 
Nous ne Wu donc N 
rien: 


209 


rien: cependant 2 d'. 
crits dont les Auteurs ont tous 


prerendu ſcavoir quelque cho- 


| fe. Je ne devine pas pourquoi 

le monde ne s ennuye point de 
| lire; & de ne rien apprendre, 
2 moins que ce ne ſoit par la 


meme raiſon qui y a deux 
|| heures que j'ai Thonneur de 


0 7, WW WW 9 8 


vous entretenir, ſans m'ennuyer 


& ſans vous rien dire. Je ſuis 


avec un profond reſpect, 


MADAME, 


Vorre tres - humble & tres- 
_ obciſſant Serviteur. 
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